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E P I T R E 

DEDICATOIRE, 

ET PREFACE- 

m Uiftr , fruits légers 4t 
vouleoi le dejftia m ift 




^liez jmais/fiivex,-tjaus et que e'efi que Paris f 
C"f>s«iffez.'VQifs Us lieux , eh l'»ud»cjt vtiit 
' meinet • 
Jl^itus f»lUit enear ifeurvtui fuitilifer , 
Soire un feu flui d'eau de t» Seine, 
fjuicB/tque f fait Fart ^y fui fer , 
Lui trouve des vertus, fue»'itf»s VHifacrinti 

' arrivés de Previttee À feine , 
VoMs mvex. etu , qu'ici churmi de -vaut avoir , 
Chacun'» bras ouverts , veits deveit recevoir^ 
£trange îUufon ! volontaire imfofture ! 
y ail» comme tout hemme efi fait , 
Il f, cajole, il fejiptre, 
Çjuand il s'exatmne enfecret , 
Si*'il efi l'enftmt gâté delà nature. 



g E P I T R E 

Sur Î0 fointi du fied , fe lève four fe njêir p 
J>' un r^vifiant fUifir , f(fn sme eft enyvrte^ 
Af9syetixfiifciné$\ il devient un Géant ^ 
Et fefromve, en fe rengorgeant , 
JPtrt commg Hermle,^ heam comme JUiriii 
Vn Poète commence à rimer bien (^ msl , 
£t dh lors , il fe juge à tout le moins égal y 

jiDeffreaux , k Corneille , à hioliérê i 
il a fur tout , un goût original ^ 
C*ojtitnfoleilnaifiant, qui franchit la iarriéroi 
"Et déjà devant lui , 
Tous les Aftres ont fui* 
Vue vafUtJ chimérique 
N'a point à cet excès infeÛt *9otre fein ^ 
7)np9u de naturel, férieux ou badin ^ 
T^t '09ut en tonvotii^^ , vàtre méfjte stniquié 
Mais four faroUre ici , een'étoit^ointJifiex,<^ . 
Le fin , h déTtcat fajfês & repapés , 

Sontfeuls a la mode ^^le reffle 
N*eft que *bertugadins , Ions aux fiecles fdjfés^ 
^e , pour -vous 2 mes, en fans , je crMns un forP^ 

funefte ! 
Tout Paris e/{ rempli d'Arifiarquesfenfét > 
J^f^menades , caffez , fpe&acles (^ ruelles 

Vous vont intenter des querelles , 
Sur un feni malrendu , fur des mots mal plaeési 
l>es gens vêtus de noir , â perruques touffua » 
I fe les entends déjà ) s' agitant , courroucés ^ 



1er cent :de l tnrs tris^ éluntis , 
2»es lambris chancetwns ^ ^ fartent jtffyuMfm, 

Cent Arrêts ^temt^ vtMSjeûttffur t^teffrén^ncési 
Vous leur direz , fmr minreBger'imrgiefe , 
^ §^e Êomt 9» «» fmrJUn y #*«/! fomt mlht t^ r^/!r4 

ttisn mfèMtiesfiMnr ,^nmes-vûMfkâZ en VMtlIt 
V'em oeuvrer desMMimspéfrsges » 

§lue vous donna plus ^nrte doSte rmtin* 
Ileft £ mitres Cenfeuts , nJfirWes ferfonnaps i 
A l'et^ fimpie , ^ f « ]pmi# ï/pi^ct commefaftm » 
I>w tyfr* , »j» dernier ver s ^ î^t IwSytfff/tvy 0«h 

vrages , 
I/^ i;a/#/ eyrtbrMfferontwim ten^tr irenin^ 

TùtemtX,*vtnts itn moment 'U itite , 
jPar derrière ^Mttff-^^t^ântfrfimce fe êmrdt 
^•. M^(is.nml^nne nmti*tertête , 

VouS'VûtdiZxiherir ie'haxitrdm 

Ah hjfi f en crois Pfes^njtSares , 

Tels queie Pigeon voyugeur , 

Dont y un ingénieux Autour * 

Nous a latjfé les aventures , 
Te dois vous vvir tn feu trifiement regretter 

Ze Colombier que vous voulez, quitter* 
J>*M^ frdixe difiours^ tnfiile didaâique. 

Bouffi de fieurs de rhétmr^ue , 

fe foterrvisgroffir ce recueil. 
Comme fait tel Auteur y qu^enyvreunfot orgueili 

s» la Fontaine, Liv. IX* îablc II. 



tt EPITRE ET PREFACE; 

Les régies de l'Art diflcyées , 

Avfiùpomfe y font employées* . . . ; 

M/^is quand je Us f es vers chargés d* ennuie, 

Je crois que Fvmfrage eft de lui, ' 

'EtquecébeaH fréliminaifo , 
Xli le fruit emprunté t^nne flume étrangère, 
Ce fatras donnp-t' il aux Oeuvres quelque pri^^ 
Je n'ai pas va qu Horace c^ que Virgile . 

A la tête de leurs "Ecrits , 
MiJSent un préambule , auffi long qdinutilei 
Je ne fçai point auffi , d^u» ton refpeâueux » 
£talaot de mon cetur , V hommage affeUueu^^ 
Mêler en tapinois > dans une Dédicace , 
Monplat éloge, à celui d^un Seigneur ; 

C'efi^là fouvent > ^e d'un Auteur 

L'humilité mêmje^i^fi audacf. • ' . ^; 
y il eft quiilque LeBeur ^ofnplaifant^^ygfjty^eH^^ 

§lui vof^s trouve un peu, de génie , 
Totredefiin , mts vers ,efi affez glorieux^ , 

C'efl à lui que je vous dédie* 



.APPJ^OBATION. 

'Ai lu par rprdrc de Monfcîgncur le Gar^d 
de» Sceaux, les Poëfies de Aîademoifelle dé 
Malcrais delà Vfgne: «Ec je n'y ai rien ciouyfc 
qui puifTe en en;ipécher l'impreffion. Fait à 
Vatis le i^. Juin 1734. Di Bxavchamp^^ 
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PRIVILEGE DV ROY, 

O U I S par la grâce de Dieu fcol de Fran- 
ce & de 'Navarre : A nos amcz & fcaux 
Confcillers , les Gens tenahs nos Cours de 
Parlement , Maîftrcs des Requeftes ordinai-' 
res de notre Hôftel , Grand Confeil , Prévôt 
de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieute- 
»ans Civils, & autres Juftiçiers qu'il appartien- 
tlt! ^ A i- u T. Notre bien-amé le Sieur * * * 
Nous ayant fait fupplier de lui accorder nos 
l^mresde permiffion pour l'irtipreffion d\m 
JManufcrit qui a pour titre , Poëftes diverfes 
^eM^eméifelUx^^ Mxlcrais de la VicNii 
qu 1 fouhaiteroit faire imprimer & donner au 
"blîc ; offrant pour cet effet de les faire im- 
pnniercn bon papier&bcaux caraderes fuivant 
Af teaille imt^rimée & attachée pour modellc 
lous le contre-fcel desPréfentesiNous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes de faire' 
Mnprimer ledit Livre ci-deffus fpécifié , con- 
jomtement ou fépar'émcnt & autant de fois que 
bon lui fembleras & de le vendre, faire vendre 
« débiter par tout notre Royaume pendant le' 
«cms de trois années confecutives , à com- 
ptCjT du jour de la date defdites Préfentes i 
faifons défenfes à tous Libraires & Impri- 
meurs , & autres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu'elles. foient , d'en introduirc- 
d imprcfïîon étrangère dans aucun lieu de no-" 
wc obéiffance : A la charcb , que ces Pre- 
fcntcs feront enregiftrées tout au long fur le 
J^cgiftre de la Communauté des Libraires âc 
Imprimeurs de Paris dans trois mois de la 
«atc d'iccllcs . ; que rimpreflTion de ce Livre 
fera faite dans notre Royaume & non ail- ' 
*€ui*s , & que l'Impétrant fe conformera ea • 

f fiut aux «.cglcmcfts^ la librîûxk, & w>tuo^ 



rtcnt l ce!aî<îti i o AvrîT 171 J.Er qu^avant te 
rexpoGrr en yenoe^tes OEiaBufciicottiinpnmèqui 
aura {ervi de copie à L'impxeflixMi dudit Livte> 
&ra ccmis dan&Ie méoic.eiat'ou T Approbacioa 
y aura ère donnée »ès.mains de notre crès-cker 
jb.féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur CHAuyBLiN>& c|u*il en ièraenfuiie re« 
mis deux exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique » un dans celle de notre Château dit 
Louvre , éc un dans celle de notre trèy-ckei) 
êc féal Chevalier Garde des Sceaux de Fiaocé 
le Sieur Chauvbli.ix > le tout à peine de nsHi^ 
ce. des Frefentes : Du contenu defque lies Yoiii 
mandons Se enjoignons de faire joiiii l'Expo^ 
fant ou tes ayans c^ufe 9 ^leineanenc & paifi** 
blement , fans fouffrir qu*il leur foit fait au-« 
cun trouble ou empêchement : Voulons qu!^ 
la. copie defdites Prefentea qui £era imprimée 
tout aulon^au commencement ou à la fijtda- 
clit Livre y io\ Çok ajoutée comme à rorignai<. 
Commandons au premier notre HuifTici ou 
Sergent , de faire pour l'execuxion d'icelle^ 
tous ades requis & nece flaires» (ans demandei} 
autre permi0Lon>& nonobftant clameur de Ha* 
fo, Charte Normande & Lettres à ce conccaÎM 
les : Car tel eft notre plaifir. Donne* à Fon« 
tainebleau le douzième jour du mois de No-« 
vembre'y Tan de grâce mil fept cens ttente-qua*^ 
tre , & de notre Règne le viBgciéme« Pas le 
Hoi en fon ConfcîL S AI N S O N. 

RegtfiréfurU Re^ifitre IX de^U Chambre t^eé* 
'Sy9dkale dts Ltêraires & Imprimeur/ tU Patù, Tf. «./«/. 
». coHfrrmtmem au Ktgltment ât 1 t t|* f»> fait dtfenft* 
0m>J9^»à*ùtite4^ferfinues^de fatlpte qualité qu'eUexfoiefttw 
^ MUre* fut Us U'irsirasé'^p'^mémfjd* Vendre , ighitef 
4t fsif tLffickêr 4UGimf iMff*^ fmr. lu ^mdrs «» iutrs 
mtffu ,/oir |»*Mi s'en difint les Auteur* §• 4uenémtfi^ Eà 
gUlM charge defoioiiirtes exem^airex frejlçrUf pdirViunitià 
€V'lli*dumtmtRegtemeuf, A lf«Hs , Uj* pecembra, 

ODESr 



O D ES. 

ODE I. . 

LA BEAUTÉ. 

A MADEMOISELLE»» 

B^l E A U T Ë' , fubtil poi&n de l'a- 

IPfl Qu^i nous enchantes ic noue peidsi 
ImmmI Tifon dont la rapide flâme 

EnibratiLceDc fors l'univeis, 

(^el Dieu vengeur , qoel coap de fondre ' 

Rédùiïa les Autels en poudre , 

Où ton Fantôme eft encesffc ; 

Et dichiranj ton diadÉme , 

T'abatra de ce jtang foprfimc 

Oùt'èlcTa l'homme iafeofè ! 

Aux yeux fuipiis toujours marquée i. 
Tu mODtici d'aimables dcbois i 

41 



* ODES. 

Une ame kiterditc , oiFaCquée, 

Cède fans peine à tes efforts* 

Mais pat quelles licheir foibleffes « ^ 

Par quelles indignes baSeffes j^ -ri 

Taat-il acheter tes faveurs I 

Impêrieufe > ta ne donnes 

Le prix hçnteux de tes couronnes» ^ 
fi^k des captifs & des flateurs. 



Tourment des coeurs , troçipeufe mite 
Des dangereMX& faux pkifirsj 
Yaînc & féduifantc chimère , 
Ta nous confumes en défîts, 
l'impatiente Jaloufie , 
t'pfpoîr craintif , la Fantaîftc , 
X* Audace aux projets cfFiènés » 
I;' Effroi , la Guêtre à l'oei l f unéftc , 
L'Adultère & Tinfamc Incefte , 
Sont tes enfans infortunés. 

m 

Que de batailles > que d'allarmes , 
Quels maux » quels crimes enfanta 
Le coupable encens , qu'à tes charmes 
Le Fils de Priam prèfenta S 
Sa Patrie aux fiâmes en proye , 
SousTherbe la fameufe Troyc 
Vit anéantir fon orgueil .; 
Et Pyrrhus bouillant de colère « 
Pu meurtre du fils & du peré ^ 

Pii7» t9n infii^lc açcacili 



ODES. ^ 

A ton gré ton pouvoir perfide 
I^roduic des changemens divers y 
le Héroff le plus iâcrèpide 
langnîc amolli dans tes fetSr 
Annibal marche au Capitole, 
Pe viâoire en vi^oke^ il vole ; 
Rome fe livré i la térrear. 
Ta parpis» ton afpe^ l'àrrév , 
Il abandonne fa conquête , 
Et t'tt triomphes du vainqueur*^ 

■ w 

Par toi laRaîfon révoltée» 
S'emporte en excis odieux. 
Quelquefois lionne indomptée > 
Ses mouvemens font furieux. 
Quelquefois ràmpante'^captive » 
£lle eft languiflant^ te plaintive » 
Toujours yvre'de ton poifon* 
Ainfî de toifeirle ûbfédée g 

De fon thrôneelle eft dégradée j 
It ccffc d'être h Raifoh. 

Un feul homme en renverfe milte > 



} 



Par toi feule il eft ib^ru y ; V 



« On rtgtnrmt f^tihndam àt CgfêttL Ch^fimil 

geoit aux Maîmffcs, lârfyu*UfaiU$$ Mr auffi/ 
Enmms. On langui jfoit des ten'drejfes de PAmeur^ . 
fHand H falhit àifaêlion \g ie la fierté peur U$ 
$amban, S. Evremond, Kèftéxions fur lèsdi*"' 
Tcrs génies du Peuple Romain > (b. vx^ 

A i j 



4 ODES. 

Dà vSd te voi t , D avid fragile , 
T'immole toute fa vertu. 
Son fils trompé par ton s^dteffcr 
Tombe du fein de la Sagefib , 
En des égarement hoûceuK^ . , 
£t de Jean qu'en Mme un faif\çzéie 
Contre une chaîne cximinellc ,' 
La tête eft le j^rix de tes jeux. 

Con{ulte-t-©i;k le goftt ÇoUd^, 
En formant d'amoureux projets t 
G*cft le caprice oui décide ,i / ' 

Du prix des dîftérens objets; 
Tel de fon ame impètueufè > 
Suivant l'ardeur voluptueafe. 
Croit te trouver dans la laideuc» . 
£c cette dif&rœe kivaU ». 
Qoj te brave & qui te- ravale ^ • 
Sur toi remporta çlus d'un cœttfw. 

m ' 

Amas de poufficre & dç bouc^^. » 
De quoi pcttx-tu t^cnorgueillir h 
On t'adoraj-mais pn.te >ouc > , 
Quand tu'commenccs .à vkillit t • 
Au moindre mal s*évanouilI'ent 
]>8 faux charmet G(ai tVmbelliflifntS 
Tu n'es plus comparable à toi j 

De ta fierté la Mort fc yangjc* 
XTenléveiàtoùt âg<^i & tecbaagef . 
En objet d'horrcu* &- d'effroi.' 



Y 
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a D E s. 3^ 

Volage k. foie Ccustiraoe i 

Qu*accoinpagne la Vanité , 

Ccfie, Sinaaiacre pxophane > 

lD*afarpei le nom de Béaacè. 

X'ame feule a droit d^écre belle , 

Pare > humble , à fes detoirs fideUej' .t 

Voilà fes folides appas* * '^ 

C*eft par-là qu'à jamais Tivance^ •-* - 

Sa beauté refte triomphante 

Dn tems^ du fort &dutrépa8# 

lEnfin 'Vûfis^etes obéi$ , 
Clsobulikb , é^monfinceati 
l>e U B^autl qu'il hHmilit > 
Yùuttxfùfe un trifte tahliMu, 
Mais fi U Beauté fuefûffenff, 
Wîtfur *u0us €9uhf V excellence 
De fes dans les flus gracieux: . • . 
Vêffrit divin qui vous anime , ' 
Change en hommage légitime > 
Cehi i^on tf»d à tiox beaux jfHXp 
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'4- O D E S^ 

ODE IL 

A M. A ROUET 

DE VOLTAIRE. 

FôrJtianfjsfeleviiusJufunM 
Fanaviâmgmforemflf4cuétir\.. / . 
Crédit incâfsàm^ttêAnamqùeldP < 
iNèfiMfdmai 

LE laurier le plus l>eaiÈ;,V<w.Tàiiii i-raût: 
ta tête, , •; . 

Ta veine à xottltn tbajoTir» pijitc , 

Dans un fcBcièr {bal»eux «-'épancbe skytçfBiû^ 
ces. 

Ta féconde jcuncffe enfante une œuvre im** 
xuenfe , * '. 

Achevant tto Art ,4icas(v);^ France - 

Né vit que de foibls se fiais» 

Dxx Chantre d*Ilion la Tuperbe Patrie^, 
L'antique & moderne Italie , 

Kous vantent des Auteurs qui revivent en toit 



o D E sr.-. ^ 

Krr ces Jbiot immortels , par ton llfuftreaiK^ 
dace >. ^ 

HiNXi , Te Grand Hbnki furpafl» 
Achille , £n6e Si Gbdefioi. 

Tclqa*ttn large torrent^ d&nc la* rague în-^ 
domptée , 

A honds {bugoeux précipitée » 

Dans les ohamp« étonnés poKe ao- loinlai 
terreurs 

Te]>tn peins la Diicoidê irritant les allàrnus^ 

Paris cédant au fort dés armes ,^ 

Le feu ^ la faim >.lamort»rboireHr. 

xfcr . 

Tel qa^ùn charmant riiHrcaa'dôntr6iideviye< 
. Ce pure ,. 

^ Excicïtnt an fimple murmure ,. 

5e gCffe Jf !R)ts légers fer on tapjs de fleurs i; 

Tcl,ta pcms varié , \t% traniîiforcs » k tcndrcflè,. 

D'un Amanc flt'd^ime Maltreflé >. ' 

Enyvfésde fible^dotrceur^ 

Dt quel vif fcntimen^mon ame cft-elle émae>« 

Coxfque tes portraits à;taa viic 
Se montrent dànijîett*^€"i*^cncés^précl8?y 
C^eft ainiî* quelquefois quel'adroite Peintuic^ 
Sçait dans l'cxa^e Mignature ,.. 
De fen Art. renfermer le prix*. 

nte 



8. ODES. 

Sublime yîngénicux , un jugement foMcr 

Eft^par tout ton fidèle guide. 
On te toit en fon lietf placer la Fiâion , 
£c prudent tu retiens dans les juftes limites y 

Qi^Horace 8c Boileau t'ont prefciites j, 

La fimplicitë d*aâriou. 

xhr 
Cependant contre toi la Critique anunêe» 

Veut jufques fur ta renommée 
Etendre les rigueurs de ks injuftes loix ^ 
QgoîquVn fcsnoîrs defleins-fa haine perréyerei' 

Tu feras toujours tel qu'Homère ^ 

Yainquenr des Zoïles Fran^ofs. 

leurs efforts contre toi de vîend'ront inutilci | 

Méprife ces Rinieurs (èrviles > 
Dont l'Apollon craintif me fure tons fes pas j^ 
Et dont l'efprit hornfe croie que la Poilfie 
Doiiix comme la Çfeomitrie> 
N'allei jfunaîs. (ani na compai ». : 



» » . 
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ODE III 

L ASTROLOGIE 

JUDICIAIRE. 

Â M. DES LANJ>ESi 
Umilettr Général de k Marine i 
Brefix é' de t Académig Royale 
des Sciences^ 

i 

P .ITfleftç de vaine Aftrologie ^ 

* Q«i dans les.' ténébreux rcpliV 
De ta féduirftfite Kïagîe ^ ' ' 

Tiens tant de cœurs eoicTelis r 
Reftc à jamais d^i^ |a ChâlAéc y 
Une coupable & faufle idée 
Nousia trop i oj^g-ttemi égaré J,; 
Ses peuples qu'à tcwt ou crttt fagcs , 

Rendront bien tacs nous knrs hommagcs^^ 
Aax Aftres par eûk ^^rès. 

• • «^ ' • 
Pant6me que mit en lumière 
l'avide curiofitè , 
Tu ne dus^ta grandeur premier^ Js» 
Qu'à l'humaine crèdulicÀ. 
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Tu proScas de nos foiblcflcs , 
L*appâS trompein de tes promefty 
Mafqua tes menfonges divers : 
La peur fit valoir ton audace , ' 
It ta chimère pnV la place 
Db Souverain de Tatiivers. 



Morteïf , dont lés ccmllcs folcf 
Changent les Aftres, en métaux , 
Vous V3Quica <jac des noms frivolcr 
Opèrent nos biens ou ùos maux î 
Tous frèmiffcz , Paycns im^pies. 
De voir préfidcr fur nos vies 
iaturtie , ou Ma'rs à rcieîl de fer i 
Garans d'une heurcufc affluence „ 
Pour ceux qu^anima rinfluencc . 
De Venus ou de Jupiter. . 



Votre caprice prête aux Aftret 
De bizarres avcrfioflf. 
Cruels Meflàgcrfrdesdèfaftrcs^ 
Par leurs triftes con jondions^ 
Le Scorpion me pronoftiquc y 
Si dans m« Planète il s'implique ,. 
L'Exil , le Dèfefpoir , la Mort i 
Et ma trame eu infortunée * 
Si de fa queue cmpoifonnèe», 
It, Dragon infcâe mon fort. 






T 



'i 
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ODES. 
Quoi , cette maflc étinccUote , 
jaidans l'air roule loin 4c moi , 
K^cndra mon ame chancelante * 
Entre rcfpérancc & l'effroi ? 
fiètc à m'en loacr oa m'eii plaindre. 
J'aurai la baffeflè de crafedrc 
Un corps privé de fentiment t 
Qui n'a jamais connu fon être , 
Et n'cft pas lui-même le maître 
De régaer fur fon mouvement î 



XI 



Croirai- je , étrange extravagance I 
[oc le Ciel à votre Art foumis , 
Au point qu'il fut à ma naiflance , 
Puifle à »ros yetxx être remis f 
Seal de fon compas infaillible , 
Dieu marque du tems infenfible 
Tons les efpaces écoulés. 
Eternel Torrent! Cours immenfet 
Fendant que mon efprit y penfê , 
Mille inj^^s le font envolés. 



Si fulvant votre abfurde fable, 

kl 

La même Etoile au même afpeâ , 
D'un bonheur , ou malheur femblable , 
Porte un préfage i^on fufpeâ. 
Pourquoi ne font-ils pas infîgnes , 
Tant d'hommes nés fous mêmes lignes , 
Que les Rois & les Conquérans f 
P^p.oiir^uoi le même natif rajgjp 



it OSES. 

^crd-t*il cent Nochers à tout âge » 
Nés fous des Signes difFécens ? 



Celui-là tvit .& meurt infâme » 
Cet autre eft porté vers le bien > 
Et TAftrc fcul captive. une orne ^ 
Sous ce doux ou fatal lien : 
Maudis ton fort , miférable Homme* 
Ta liberté n'cft -qu'un fantôme , 
N'attends plus rien des Immortels i 
Tes vceux font déCbr^nais flériles. 
Détruis des Temples inutiles , 
Ravage & brûle leurs Autels., 



Non , la ronde & vafte Machine j 
Du feul vrai/Dieu çonnoît les Loix. 
Le Ciel à fon afpeû s'incline s 
Il parle & tout tremble à fa voix. 
Toujours unie à fa juftice^ ' 
Sa volonté n^eft poibt complice 
De l'iniquité des Humains. 
Le libre arbitre qu'il leur donne ^ 
De la honte ou de la Couronne 
Laifle le choix entre lear$ mains* 



"Mais par de criminels prefligeSj 
N'allons pas , Efprîts îndifcrets> 
Chercher dans les airs les ve^igeft 
De fcs immuables décrets. 
Auroit'U dcia.Pxoyi4exi6e 



fait 



ODE). «i 

"fâhaux Afttes la confidence t 
L'idée en révolte mes fcns : 
Il créa CCS corps que j'admire • 
Pour éclairer > iton pour prédire > 
,]Ni pour j:eccyoi«^ mon encens. .' 

Desx. KïirxMS^ymên hofdiginw: 

'AtU Uin dis tmtfttts lieux , 

S4ifir Ufâret^Vimrfifônh 

"Du hriUMn$ létngagê des Dkux, 
' M4fn enthoufinfme intrépide 

JBrave^ en, f tenant le Nerd fûHf guide , 

D'Icsre Viternet affront, 
' Le fils defafetfiir fon Mi 

M*enï^e , ér in'ùffre une étincelle p 
'J>e^tfHhhr0felefucréM0nt^ ' l 

. Cependant ms vigueur Ljnquê ' ; 
S'Arm» dans les Tournois fhfuiîkf { 
m le Laurier Acsdémiquê 
Wiicomftnfa t autres travaux. 
N'imf^rti.tojBLfhBefuffrag^ :\ .i r 
Me confole & me dédommagé ^'' 

^g}uffi^^Âiaement4fér4i .V^r^-' 
Si iu t$»vimt^4uê d§s cmfmHsi : ci^^ 

XJhimn^rk^fpiéwn^^lf^i^»^» > 
\rlmtum4Hifntd^M^ «^ 



LE PAKNÀSSE 

FR"-A']Sr:V.^:ï"^.:''-- 

Commiffâire VroifhcUldisGUèrtes , 




j4éité d'fimïàe feùè l^aâam 
Dauphme, Mère du àoy^f^r lem^^ 
gnifiquf Parhaffe François quii4fitit 
exécuter en Bronzée a:U glûi^A de 

Louis le Qrand & de U 
^ Trance^^, ^fnr COnvra^ . in^^jfblh 

■ » 

ARchitede fameux , doi^t l,a fçavao^c 
main •• 

Elève un Monumrtità^i'hbntttftit (!e;lâ*frkn* 

La roajeftè pomp<ylft»^^^U»qttîfiM*ttg!^ntfe , 
Se prêtant è»K«fi««fc<te'^«a^rt'.&uwt*ifiV. 

• Cer <^^^^ iiMeihc tf^ 'é^i^impfMi d'Oie 
èeaucùup de foi» & ^^^wwjgfrî^, w>wwA myW, 
il contient V ht ftoire dis Poètes & des Mùficiens 
François , iii;*c j^^f remarques fut laPoëfiê ^ 
furlaMufi^He, . 
% 



0:,D::Ec$.0 î>t 

Ont.polila maneie ,.& ikrlérl'jOkdoiutiiicfe - l 
De ton Edifice ii^ia. . ^; 

Sans avoir épuift Ic^ deux bordidc l'JHydàf* '. 

Ton adrefle a charmé notre goût & nos ytux : 

Et ton Ouvrage précieux 
Ternit TécUt divers du î>orphyre & du Jafpc. 

Ce Monument tranfmîs à la ppftérîtt > . •]• 
I>cs Temps impétueux bravera les outrages j? 
Be la flâme & du vent iJ fera refpeâé^ 

Et jufqu aux derniers jours qu'auront'les der- 
niers âge^ , 

Ton nom viâoricux fera par tout vanté. 

Jupitet minîe en vain voudroit réduire en 

. potidre ■ ? - ; « ' . 

Ces coteaux triomphans des rigueurs des hi- 
vers i 

Ixs durables iauricrs dont tu les a couverts , 

Les garantiront de ia foudre* 

L'ingénieufe Antiquité ^ - 

Fit paffer )afqa*à nous >d*un ^rnaffejnventt* 
L'image ambitieufe en fon cerveau tracée*- 

Tito k> par un fecrct qu'on n'avoir point 

.tenté , 

, , Sçait faire à la Fable éclipfée , 

Sticcéder la réalité. 

- . Bîj ^ 



U$ Jubitantdtt Kndc écartent rombre noîre^ ' 

Qui des tcrrcftrM Demi- Dieux 
Tâche à couvrir les noms d'un voile injurieux*^ 
ïc'dés dcats de renrîe arrachant leur mé*" 

moire • 

. '..'«■« 

Leur ouvrent U porte des Cieox, . 

TiToM , quel honneur doit donc fuivf éj 

Tes incomparables travaux ? 
Tu rcdcJnnes la vie à cpux qui font revivre 
lies humàms qiiî bravant les dangers Se lç$ 
maujt. 

Ont eu la valeur pour Egide , 
Bt que le mérite Xoiidc 
Donne aux Dieux mimes pour RivauTC^ 
'• ^ :;-*•'•■ , '• -r \ ^ 

Maîj , quel charmant fpcdacie eft oSçnitmz, 
Yuef , , . ^ 

Un Groupe incrufté d'ôr fe forme d'une ftue , 
Pesjcigncsargentès-tVnlevaot dans les airs, . 

T'y font un Thrône de leurs ajles i 
Le Ciel , la Terre en feu répètent leurs con- 
certs, ' î 

l'ont s'anime aux doux fons de leurs voix îm-^ 
mortelles. 

J'entends des inftrumens divers , 
Je vois la Mufîque & les Vers , 
S'accordet à Tenvi pour célé!brer ta gloire : 
Et du brillant fommet du temple de Mémoire. 
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l4L rèpasdie àuxdcax bouts de ce Tafie Uni* 
Tcrs. 

'•* • 

Le çmflatit Protcdicxir des Boiîeâux , itê Coi* 
neaics , • ' 

Pu Pils dtt Grand HcintfW Tarifant Âejet- 
ton, 

Qm toujours attentif aux fçavantcs mervcil- 
les, 

AnitàkSk I^t^AfttéuTS ^ tèèoihpei^^ letîi ttUled^ 

i Soii'!R.oyal hériricr ni moins graftd , ni moitié 

k bon, - •■ ' • ^ 

lormé du même fàng , fuit (bn acfgufte tra* 

ce, .••."' ' -♦ ». 1 ^.t » 

A fda» â-t*il:pftrl^ , cflé te cnîel Démdtf >^ '^ 
Dont le fcepwrede fei tpôtfiraafd la Tkface, 
BaifTe épns de refpeél fon fanglant patillou/ 
Je vois de fiers Géans que fa force terraffe ^ 
Et le Vice îïifoîent à Tes pieds abatn , * - • ^ 
InipiotSer plein d*efiroi la modefte yiertu» ' ^ 

Stous fon Régne féîéorid Icé beaux Arts î'ruaî-» 

fient , 
A défricher leaif <îhamp loi^Âiême tl*pren4 

plaifir , 

Tous }es'Sçhyafi!»8Îéàigrdrîfieiad^ 

Le CaA en U I»l4^{it «c^ittomàieiit .diâi , 

B n j 
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lleftl'ho&neiir', l'exemple dcramoar 3e là 

terre. 
Les Peuples diffërens <|ne fon contour enterre» 

S^QKt jarlottx du bouheiir ^u'on go&te en nos 

climats, 

Minerreeft<bn£^e'Gaije,. . 
>£c porunt fon grand nom grave far fon Egi^C» 

L'annonce cp précédant içsf^* \: 

pu eoeiM i^ ttt Sujets: Il ^ fait laeofK{^f|te « \ 
Travaillez a de« neuf Sçtntt diiige^ l^urnf-* 

fons , 
Çj^\ihxt% Srs vertus s (a main eft toute prétCi ^ 
A répandre fur vous la douceur de fes doar; 

Cr^iflez fur la double colline > 
Jeunes & tendres ArbrilTeanx , , *\ 

Le^ Fkuye^ef .4)6b<^de , & & «fopiriife -diniie » '- ^ 
,.. Qtçfj^îtfeyeçdirtQsrtftîfaiHi, - 

Yfms inonde déjadu trèfor de fe» eaurt. r 

Ah ! Ciel^£ tttdaignoî« féconder ttMiifi envie i 
On veiroit (etn^ler le feu > Tair & les 9o%% > < : 
Et tomber avec eux , U Terre enfevelie 
^'.r^ ,i)an»ks entrailles du cahos r ., 

Avant que le cifeau de raffreufe Atropos ' 
Coupât là trame de '£ei vie* 

* 

Mais ï Fiaclémsnte'datbrt "' 

S*attticbè cbftinimem à bri&rht barrière 9 



I 



ODES.. ' i^' 

» 

Qae notre juftc zèle oppofe à fon cfibtt j 
Dkux , permettez qa* avant de perdre U IvL^ 

miére , 

Il fourniffe deux fois l'éclatante carrière 

De ce Hoi conquérant , m dont la rapidité 

Sorpric dans fes mardis le Batare indompté , 

Qui pooToit dominer du Coachant ii l' Ahrore^ 

S^il n*eat enfin lui-même arrêté fes progrès s 

Et que BOUS pleurerions encore , 

Si de Ion SuccefleUr ^oe TUaivers adore » 

Les talens infinis n'étouiFoient nos regrets» r 

*. 

Alors malgré la Parque auTejmple de Mémoire^ 

Entre les bras de la Viâoire , 
Près de fon Bifayeul notre Roi volera; ^^ 
A£s au même rang fur ce Mont il verra 
Ce Valois renotaimé t qui cKafiant de JÀ 
fiance, 

t • ^ - * 

L'orgueilletife & folle ignorance ^ 
Tncle père & l'appui dçs Arts qu'il illuftra > 

Et qii'excita la fêcompenfe. 
Que ne peux-tu , T;to?« | vivre p^cor jufqiif s«^ 

Sur ton magnifique ParnaÂc 9 y 

Tit lui décernerois» de cette infigne place 
L*honneur dont l'Equité par ta voix Tafiara^ 

^ LùmtXlV. 



*o O D ES.', 
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ODE V. 

LA FIEVRE- 

A M. CBEy^rB, . 

Auditeur de la Chamlfre des Comptes 

deUmtes* . • • '. 

Jlffqu*à quand , Tievrc enncittic ,* ' 
Vcux-tu prolonger ton cours l 
©ans ta fureur aiF^rmic , 
M*affaîllîrai-tu toujours I 
Comnfé on yoit la jeune Rafe / . . ,, . . ^ 
A^peinc un. moment éclofc » 
QiLelle commencé à mourir 5 
Tu viens borner, ma carrière > 
Qjiand Vues yeux à la lumière 
Ne Commencent qu'à s'ouvrir. 

**' En vain la Terre Atlantique 

OiFre fur fcs riches bords , 

Û<i prétendu Spécifique, 

Pour repouffer tesclîôrts. . 

Far des rolites inconnues > 

Tu trouves des avenues , .*, . . ^ n 

Qai te mènent jufqu*attio<*feï j ♦'' V*'^**** ^ 

fiance , ècorce , tout échoue j 






». 
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« le pks expert âToae , 
Qa'îci fon Artc'cft qu'erreur. 

Le fer captif qui s'élance - 

l^e» flancs du bronze avec bruîc , 
Vole , atteint , le coup devance 
L'affreux fon que Taîr produic. 
C'cft ainfi , Ficvrc perfide , 
Qjic ton haleine homicide 
Répand un poîfon foudain $ • 
Et le mal fans que je roye , 

. D'où ta fureur me) Tm voye » 

' S'cft emparé de mon fcin. 

. Quel foufflc , fcicécïable Pefte , 
Dans J'Uniycr? t*appona ? 
Mon corps infedé déteûe 
Le Démon qui t'enfantât 
Tant que ta rage s'aiguiCê , 
Sur un Mortel qu'elle épuifc i 
On languie > on ne vit pas. 
L'accès de retour fans cefie 9 
Eft pour celui qu'il opprcffe 9 
Toujours un nouveau trépas* 



L'inexorable Juftice 
Du Monarque des Enfers 1 
Punit d'un pareil fuppliicc 
Un Géant chargé de fers* 
Ses entrailles dévorées > 
joAt attffi*t6t réparées j| 
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iôttt ÎM ferres d'un Vautour t ' '*' 
Sa faim n'cft point afloatiè , . 
Et de la mort à la vie , 
il le mené tour.à tottf • . 

' JMfA 

^ i Twar 

Décrfe la plus fiâiftre * 
l>ont l'autel cft un cercueil / 
Et le terrible Miniftrc , 
La Mort couverte de denil« 
Crainte Se non pas adorée ; ^ 
5i Rome t'a confacrée , 
C'eft qu'elle cntt te toacBer. ';' 

Divinité furprenanie , 
Que prioit Rome tremblante / 
De ne jamais rapprocher. 

Où fuis-je. ? Ah I rievte cruelle, 
C eft toi , déjà je te fcns , 
Mon corps engourdi chancelé/ 
Le froid captiVe mes fcns. 
A ton abord je friffonne , 
ta nuit , l'horreur m'environne > 
Je fuccombc fous l'effroi. * 
Ma voix raucjue s'embàrraffe i 
Mon fang pareflcux fe glace , 
Tout frémit autour de moi* 

Quel Dieu caufe en la nature 
Ce dérangement* a£Freux > * 

Le froid qu'à i'infts^at j'endure ^ 



Dcrîent en chaud éôalourcux| 
Un brafier fecx^ agite 
Mon pouls qui fc précipite , 
Tous mes membres font fumans, 
Cicll que yoivje f an l) cas barbare' 
Me plonge au fofiddu Tàrtaïc, 
Dans un gouffirt^l&'côariiïess. 



» * 



» 



Les yens, :1a mer ylatempice» 
Frappent mc;8 etpriis troublés, 
Un lourd «larscau fat ma tttar 
Porte cent coups redoublés. - - 
Qacl forfait fî grand , quel crime'. 
Me rend enfin la vi^îme 
De ces horiiblés. Bourreaux ? 
• L'Ours , le Lion , la Pantbcre , 
Tournent fur mbi leur colère ,: 
Ehnc mettent» par ^brceisitti^ ' 

Un SpcAre .ttrfcmoi s'^yf nc^^ 
L'œil en feu , les brtf^ianglans ^ 
Ou fuir Vc*45ik âir'morqu'ii lascç < 
Ses tegards étincelaits. ', ï. . ; \ 
Une Euméni<fcft»HJ!Jrtmllbe■i^ i\ v/, i 
Roulant fa ttihiÉnaiàhnaét jisu.« -: 
De fes cris rcmplk>W#^f if( i'»ï -w 
La Mort vient Vifc yAitiuni|iio>^ ." 
Me prend ,^tDlll««iftan'i^iaiàe 
Parmi la p«àdM^*4«'vtxE. 

$ourd«àiKsi«iiftc^^jdbc»s . .. . 
.17 3GO 
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Jamais le Dieu du repos 

N'agpefantîtmapaQpiéret 

Sons fes hamides pavoci* 

Mes entrailles altiries y 

£n vaki des eajitx4efir6e# » 

Cherchent; le tcçottts fattll 1 

Un feu dévorant m'oblédc % 1 

Je m'abreuve > flr le remède 

Ne fait ^n'augmcnèor le mal* 

Souvent d!an obCcttr; muge » ; ^ 
L'éclat du Ciel fe noircit. 
Si-tôt qu'on voit fuir Toragp » ' 

Il s'épure > il s'éclaircit» 
L'accès fui; , la Fièvre paflc , 
Je vis i mes (èns ont leur place » . 
Mais hélas ! calme cruel 1 
Fuifqu'encore à la^ même heure • 
Il faut demain que je meure , 
Joiietd'ùn mal immortel. ' /' 

hui 9 tM^ àesl craint d0 lifij 

Btcetitret'sfurfris: . . . j . . . » 

Touché des fûns de nmLyre^i,, 7 

Tu mefUins^ tu 1^Miui0nâ^i \ . ' r . : I 

O charuMUtefymf^^^ rr.i -t. A .M 

Maistuf§ms (pmm^$iii0- v c r i 
N'eff fu'sat tiffH de msUemn $ 

Zt qu'en cunttnut Ispmtfàh^^ q 
Aux rujf0»s de luiufnéire , 

L'hemme^efi né'tomin^éuÊkmi» u; . -J. 

ODEYI# 



ODES* 



^i 



ODE VI. 

A Aï. LE COMTE 

DEVILLAYERS 

MatfreJes Requêtes. * 

T E cédc à l'atdcur<juî m'iofpirc , 

^ VittAYiRs , permets qu'aux verm , 

Qu^cn toi je rcfpede & j'adinirc. 

Ma Mufc rende feS tributs. 

Paiffant Dieu de JLa double cime , 

Pour un projet aufli fublimc , 

Dide-moi les plus nobles airs. 

Qtte par toi les fons , dont Orphée 

Enchanta les borda d» Biphée , 

Se reproduifent dans mes ver4. 

Comme au Çoçfîr de la "baicriiére , 
En ramenant un jour tiouveau y 
Le Dieu qui porte la lumière , . 

N*cft ni moins réglé , ni moins beau* 
Ainfi dans k fleur de fon âge , 
Vif , gracieux , modefte tl fagc , • 

* Cittt Ode a été faite en j 7 1 &• 
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ViLLATER$ fc montre au j ourdit ni, 
L'cfprit prudent de la vieillcffc, 
L^efprit adif de Ja jeuncffc. 
Se trouvent raflemblés en lui. 

Ta Mère à qui fon hymenéc 
Senibloit ftyèiile pour toujours» 
Vit s^achever la deftince , 
Du feul objet de fe« amoura. 
Comme un Phénix fort de fa cendre » 
Tu vins de cette Epoufe cendre ^ 
Appaifer les juftes douleurs. 
Le Ciel touché vit que ta Mère 
Ne furvivroit point à ton Père, 
Si ta main n*efiuyoit fes pleurs« 



Ainfî (a demande oâroyée 9 

Calma fon efprit éperdu. 

Quand Tattcnte eft fi-bien payée , 

Peot-on avoir trop attendu ? 

.Les Dieux de leurs dons les plus xatzs, 

Envers les Mortels font a^vares i 

S'ils ne font long-tems defîrés. 

Mais ils redoublent la mefure j 

Et leur font recueillir Tufarc 

Des préfcns qu'ils ont différés. 

Le Ciel voulant te donner l'être » 
Ouvrît fes pjus riches tréfors , 
En te formant il fit paroîtrc 
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Tons cenx de rcfprit & du corps. 
£n vain pour flétrir ton mérite > 

la Jeune (Te en toû cœur excite 
D*impécuèufés paffions» 

Armé d'une vertu fupré'mc. 

Tu calmes j Vainqueur de toî-méjiK > 

Leurs plus vives imprefBons* 

Tous ceux donc Theureux caraâ&fC 
A flatté ton difcernèment v> 
D*une amitié que rien n'altère « 
Sentent le doiïx épanchemenr» 
loin d'eux le plaifir t'importune • 
X'accueil pompeux de la fortune * 
Sans eux te (émble un bien léger. 
De tous fes dons ton cœur n'eftime 
Que la puiflance légitime» 
Qu'ils t'offrent âé^cs obliger. 

" Sources des humaines fôibleffes > 

Poifons des hommes vicieux 9 

Grandeurs , Naiflan ce > Honneurs ^Richellê^ 

Vous n'éblouiffez point fes yeux« 

Dans Ton cœur la vertu réfîdc > 

La chafte Thémis eft fon guide , 

Xe bon droit feul peut l'approcher ; 

Lorfqùe fa main tient la balance > 

La faveur » ni la violence , 

Ne fçauroient la faire pancher» 
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O D E V IX 

JM.DESLJN-DES, 

Cùntrâleur Général de ta Marim k 
Breft , & de F Académie Royale des 
Sciences ^fur la mort de mon Tire. 

CE n'eu point en ceir yeri > chei Leâear , 
que i afpire 
Au^ applaudi (Teinens* 

J^îenyeux à ta pîciè i plains avec moi^foupir^ 

L*exc2s <ie mes tonzmens. 
fie 

Qoeda Scythe inhumain la^^ertès*a<louciil9^ 

En entendant mes cris* 
Kendons, comme autrefois fit TEpoux dIEurî* 
dice y 

Les rochexs attendris* 

Sortez fangI6ts> énfans de ma pieufe fiâme y 

Parlez vives douleurs. 
Et laiiTcz à mes ycujé, pour foulager mon amc » 

La liberté des jpleurs. 

m 

•Mon Pérc eft mort .... 6 jour 1 6 déplorable 
Aurore , 
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D*un Soleil maHacurctix ! 
Il cft jnort , fort barbare î & je xcCglxc encore. 
Après ce coup affreux. 

Trappe , * Mort , qu^àttends-tu î qum , t9o 
hiSLS s'intimictc , 

Et recule aujourd*huî f 
2^c pourrai- je forcer ta rigueur parxkîdc » 
A me rejoindre i lui ? 

HP 

ISais où vais-je 3 où m'empoite en fbr|aaf 
«out obftacle , 

Un vol prodigieux 1 
"Qu'appcrçois-jc / où iuirai-je ? un ceciâde 
^cdaclc. 

JSc dévoile à mes yeux. 



3'erreà pas chancelansdans^uneiÎQtétïbttâxs^ 

Tout m'y glace -dVflfoî j 
DesSpeâres .mutilas ^4es Faxuomc9.ÊuisaiAaBh> 

hïCy 

>lar€h«Qt aiitottr de mek 

Xe terrain tf y proddit qaede^mi£J>ks,pbtntG» 
. CJuç de triftes cyprès. 

JDe ficva&iaèlk&At faog. les Jbi^ndies^degott^ 

tantes > 

Pouflent de longs regteta. 

. . w 

3es Flambeanx^ttachés^àces axbres fuixEbres^ 

Ciij 
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font le jour qui me luit. 
Tlambeaùsc dont là vapeur épaîflit les ténèbres. 
Jour plus noir que la nuit» 

"tin ftcuVeempoîfonné rouFc tes eaux plainti- 
ves 

Sur de froids offemens. 
Pes Corbeaux affamés font retentir Tes rives , 

De leurs croa&emens.. 



Que d'objets efitayans i iDes Dragons à trois 
têtes , 

Des Lions en fureur i 
Accourez , hâtez-vous , vos dents font-elles 

prêtes 9 

A déchirer mon coeur ? 

ïaitcs , .Monftres cruels , d'horribles funé- 
railles > 

A mon corps par morceaux ; 
Que vos ongUs tràhcfaans^he^chenc dans mes 
entrailles , 

La Courte 6c me9 mftox^ 

m 

<^'ai- je ik } 6 difcooxs ! 6 doalcttr crimiw 

selle I 

O tranfport furieux I 
Coupable défefpoir ! ma volonté tend*t*eIJic 
A rëfifter aux Ditux ^ 
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Admis Jansces Palais d'éternelle ftHiôurc , 

Au nombre des Elus, 
11 Yoh avec dédain deS pleurs que la Nature 

A pour lui répandus. 

Chère Ombre , cxcufe moi , mes pleurs , sTI» 
font des crimes , 

Sont dignes de pitié $ 
Ouvre-toi toute entière aux tributs légitimes 
De ma pure amitié. - 

Pi5«t- on bannir fi-tôtde fa perte fubicc 

Le (buvenîr cuilant ? 
Je le voi , je lui parle , & fon rare mérite 

Nuit & jour m*eft préfcnt. 

La plupart de fes fils font en bute à Ne^une > 

Sur lés flots en courroux > 
Sans être encore inÛruitsde la dure infbrtune > 

Qin nous accable tous* 

C&mbien à le^r retour tu paroitras défette , 

Maîfin de nos ayeui 1 
Quâ'âêl^e de^kârs > apprenant nette peXté^ 

Va couler 6e kwct yeux. 

m 

Jt les vqi . • . les voilÀ . . . quel abord . « . qtteL 
£lence 

A ÏAÛfcA de ce deuil i 



Qach regards l quels baifers î mon ?Êrc« • 4 
ah ! leur prêfencc 

Nous réouvre ton éereueil. 

w 

De la Mort en fureur rentre ter rîbîc épéc. 
Dans ton fanglant Fourreau. 

>h ! du fang le plus cher elle eu aflez trempée^ 
Sans un meurtre nouveau. 



Hâte-toi , Dieu puifiant^ hilas > ma mère ex«» 
pire , 

Si ttt ne la foutiens i 
Sa douleur la conCume & fon cceui ne Je£ie 
jPe fecours , que les tiens. 

w 

Mort y veux-tu la ravir i tout notre efpoîr fuc- 
combe 

Sous tes coups accablans. 
Achève, enferme encore en une mêmetonvbe, 

la Mère & les £nfans« 

Non i mes^ cris ont percé Tétincelante voûte ^ 

Où s'affied le Seigneur. 
D*ttn regard pitoyable il me voit > il tcoijtc - 

Ma fincére douleur. 

w 

ies jours* qu'il lui promet longs» Icrains* It 
^ranquiles , 

5onc Tobjet de Qo« vccttx*. . .. 
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Il r^kî! t lui qui Tfait toat<j combica ils font 
aciles > 

A lès cnËini nombienx. 

m 

Ses Brebis tifondioat aatoat d'elle amafféetj 

A fou KDitt travail i 
El le Paftenr frappa , loin d'éire dirpeiréei , 

Refteioni au Bercail. 

dsLANDEt , ji t'Mpfris U fujetdt m§i Urmti 

Tnffut Us fartAgtr ; 
tt U ftiis deuUuTtHX dtmti juftts fAlàrmtt^ 

M'm f»TMt flus Uitr, 

m 

Tm tffrit iilieitt , ftlt , tUBi , fuhtinf , 

A tsH nomfMthmneHT . 
ttMtifitr taut. chrr Ami ,f* (tdtiv» é>fifiitm 

Lu tdlins di toncKtiT, 
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ODE VIII. 

A LA V ERTU 

kohiUusfola efi Mque tmiat virtus ^ 
ImIus , vel Cojfus > vel Drufus marihus efto. . 

Javen. Sat 8^ 

TT E R T tJ , Jon^ fa fource de flâmt 
▼ Coule de la Divinité , 

Toi , qui condtti» une belle aaïc 

Dans le fentîer de TEquîté i 

Defcen de îa voûte axurée » 

Vien de ton haleine {acrèe , 
-^ SoufBer la force dans mon cœur -, 

Je vais confondre ta Rivale > 
• Dont la bouche aux humains fatale , 

tes charme fous un nom trompcui . 

. Par toî la nobkffe enfantée , 
Ne pouvoit fubfiftcr fans toi j 
Par elle toujours coofultée^ 
Tu la voyois fuivre ta loi : 
Mais depuis fierc d'un vain titre ^ 
£Ile-même devient l'arbitre 
De fes plus in)uftes projets i 
Et fon audace qui t'afficonte , 
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Dédaigne ton joug , & te comp.K 
Au raiJgdc fcs moindres 5ji je ts> 

Enflés d'une coupable gloûc , 
Qm n'appartient qu*à vos A yeux. 
Offrez- vous tous à ma mémoire , 
Mortels , qui vous croyez des Dieux, 
Examinons fur quoi fondée, 
XJ*ne préforoptucufc idée 
A rendu vos cfprits fi vains- 
Efclaves infenfés du vice , 
Peut- il au gré de fon caprice , 
Vous mettrr au-dcfius des humains ? 

Qujrntends-jc ? à mes regards la Terre 
Va-t*elîe cntr'ouvrir les Enfers ? ' 
Le Ciel lance-t'îl le tonner^-e , 
Qui doit embrafcr l'univers ? 
Nen, c'eft un char qu'à toute bridas 
Fait voler un fou qui le guide. 
Tout s'ébranle au loin fous nos toit$« 
Où cours-tu , jeuncffe cfFrénéc ? 

LcDieuquipunit Salmonée, 
ÎQ*cft-il plus jaloux de fcs droits ? * 

5épulchre au dehors magnifique , 
Dépouille ce riche appareil i 
Et qu'un Pauvre à Tefprit Stoïquc 
Picone un habk au tien parcij. 
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Sans démentir fon caradérc , 

Il fe confcrve un cœur fincfcrc , 

Un noble , an modcftc maintien. 

rût-il couvert du Diadème , 

Un fage en tout temps cft lai-mime » 

Et toi fans Thabit tu n*es rien. 

Mais qu'eqcor rampant danria fange » 
Cetefclave à Tair impudent. 
Avec toi faffe un tel échange , 
Et qu'il devienne indépendant s 
En un inftant il s'approprie 
Ta fierté , ton eftronteiie , 
Son front altier brave les Cieujp, 
les fleurs fous fes pas vont éclore j 
Il croit que la Terre s'honore , 

Sous un fardeau, fi glorieux. 

\fcr 

Dans le bonteux excès qu'il loue , 

Indignement enfeveli , 
Un autre à Baccus fe dévoue » 
Et met tout le rcfte en oubli-. 
Ses débauches n'ont point de trêve , 
Les vignes èpuifent leur f^ve 
Pour fournil à fes longs repas. 
Semblables ï ce^x du J.apithe> 
Us traînent fotiveiit à leur fuite 
Le noir défordit ^ les combatte 



le 



- — la- % 
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Ï.C TÎn far le marbre ruiffélc , . 

Tout devient arjnes fous leurs mains, • 
La rage impudctate étincelle 
Sur leurs vifagcs inhumains, 
I^'affreux débris couvrent la terre , 
Viaimcs d*une folle guerre , 
L'un* de l'autre attaque le flanc , 
Et deux fois expofant fa vie , 
Le Duel court à Tinfamie , 
<lalil acheté au prix de fon fang, 

Yvreflc, ô toi qui d'Alexandre 
Souillas les briMantes vertus , 
Tu mis Perfépolis en cendre , 
C*cft toi qui poignardas Clitus. 
Ton Ombre ténébreufe égare 
L'efprit fans bouflole & fans phare , 
La Raifon pâle a difparu. 
A tes flots pcfans Thomme en bute 
De Tobfcur înftind de la brute 
Se trouve à peine fcconru. 

xfer 

• Paroiflcz , Ombre magnanime 
Dtt triomphant Tabricius. 
Paffez le Stix, Ame fublime 
Du fobre Se vaillant X!}iirius. 
Montrez- vous , Didlateur févérc ,* 

* Le fils de g^ Cincinnatus Myt^nt êti fouvent 
refris par Us Ce^feurs ,fOHr jamauvnife wr , 
f0n fére te déshérita^ 
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VottS qai d'un £ls qui dégénère , 
Punîtes les débordexnens» • 
Venez aux Nobles de notre âge , 
Apprendre combien leur langage 
Diffère de ▼osfentîjnens. 

Cet autre qu*un penchant extrême 
'Aflfervit au démon du jeu » 
Maudit le Sort ,^le Ciel , foi-même , 
Roule étonné des yeux en feu. 
Le fpir Tinfortuné protcO:» 
De quitter le jeu quMl détefte j 
Serment par la fureur diâé! 
Le jeu qu*il hait 8c qu'il adore » 
Demain voit (es Autels encore 
Jumer d* un encens in fe^^ 

Ses pertes fans cefle entafl'éçs , 
Comme en des abîmes profonds > 
Des Terres par les fiens laiffées , 
Englouciffent bien-tôt les fonds. 
Il prend par tout à triple ufure > 
£puifc un VajQal qui murmure > 
D*un fang dont il eft altéré ; 
Tant qu*enfin veodànt fon Domaine , 
En proye au Démon qui Tentraîne , 
II meurt pauvre 4Bc défefpéré. 

Toi qfi\sngendra Timpure écume 9 
Farml les flots tumultueux , 
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yënizs > combien toafea confoflGie 
De ces Paris yolupcaeux 1 
EfFèminès Sardana^ales j 
Prodigaes Eliogabaks » 
Ils t'obèiiTcnt fans cffoU» 
Vils Flateurs ^ brulans idlol&ue» 
Des dévorantes Clcoj^âtrcs » 
Le Crime en fon fein les eadoxf • 

Lear âge s'écoule dans Tombrc ^ 
Leurs biens entiers font envahis , 
Pour fournir aux befoîns fans amnhie« ^ 
Des Glycéres de des Laïi* 
Souvent un hymen deshonaéte 
Les joint en une aSreufe fécc* 
Noirs fei mens ! exécrables msods I 
L'amour bien-t 6t fc change en haine i 
£c voit de leur indigne chaîne » 
Naître des Monltres dignes 4*eux« 

La fourceeft cratifparente,fc faine» 
D*oà forcent ces charmans Ruiffeaux « 
Qui roulent une eau fouveraioc. 
Sur un fond pur ^ comme fes Aors« 
Celui dont la fource eft bourbeuic > 
£ii vain dans le fable qo*il ciea& > 

.Tâche de fe clarîfict. 

Si ia couleur paroU pldst3elle p 

Son gouc , fon odeur naturelle 

"Ne peuvent fe puri£er» 

ï>î| 



Des faînts Yicillaxds qui le {otmetm, 
Jfec noiivdc Sénat fut tiré. 

DcJaJufticcqu-ilsaimcrcnt, 
l'intcrét fcul leur ftt feeré. 

BraTant quelquefois cts exeinpre$ , 
Thêmîs laîflc entrer dans fe$ Temples 
Des Enfans fans capacité. 
Du bonsfens obftîn es transfuges , 
Tous leurs titres, pour être Juges, 
C cû que leurs Ayeux Tont été. 

^gnîcez , Charges faftucufc* 
Que méconnoîflcnt les Vertus f 
Tribunaux , Banques tortueufcs , 
Où préfide le fcul Plutùs ; 
L*A varice aux mains' infernales j^ 
Dan» fes Balances inégales-, 
Péfe le fang & la faveur. 
Et fouvent d'une Côurtifane 
la bouche obfcéhe fut Torgaue j^ 
Par où parla le Sénateur* 

Cependant il cft 1 tout âge • 
Des Héros chéi Mars , chei Théiûî*^ 
Dont on voit Taine & le courage 
Par ks obftacles affermis» 
Aftres brillans de leur lumîétc , 
Dès qu'ils entwht dans la carrière > 
Leurs clartez enchantent nos ycttii^i 
la Vc xttt les cataôérife > 
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Et fa conftaace iinmortalifc 
le mérite de Icuf? A yeux. 

<lne voiVje ? mon ame fnrprîle 
3*allarinc l ce fpcaiacle affrcuxj 
C'cft vous , fiers Aînczdans rEglife, 
Autrefois cadets malheureux. 
Peu dcfircux du Sacerdoce , 
Ce n*eft q^e la Mitre de la Croffc » 
Qa^ cherche votre Ambition s 
Et les chaftes ^gneaux pâtîflent p 
Tandis que les Loups engloutiilèBC 
Les pâturages de Sion. 

Xfcr. 

Vous qui pour parer vos familles* 
I>*Aînez brillans^i: fomptueux • 
Contraignez ▼os Fils & vm Filles , 
A prononcer d*horribles iroeux» ^ 
Qu\)fFrfcz-vous au Dieu du tonnerre 2 
Des Enfans , yi! poids de la Tcxrc > 
Avec peine avoués de vous i 
Mais fréniiffcz Caïns fupcrbcs» 
11 voit l'offrande de vos gerbes > 
D*un œil de haine 8t de courroux» 

Xfcf 

foibles Mortels , vafcs d'^Argile , 
Que colore un frivole orgueij , 
Qji]étes-vous>qu'unc chair fragile » 
Qu'attendent les vers du cercueil ? 
De ce Noble cyii aldolatre > 



41 
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De ce pauvre & malheareux Pâtre^» 
Oa?rons les veines un moment. 
Regardons Ç ce fang qu'on vante j, 
£fl d'une coak;u,r différente > 
Ou s'il prend fon cours autrenïen^ 

Les Races humaines entre-elles >. 
Produites d'un même limon , 
.Au fortir des mains êtemelies > 
N'étoient diftinâes que de nom-. 
Mais bien-tôt l'or tîiè des mines^^, 
le fer , le meurtre , les rapines^, 
Vûirperent d'aitteux autels. 
Images des Dieux de la Fable ,. 
Couvent ua cpîihe abominable 
Commença l'honneur des Mortels.. 

Ennaîflant pre(que inanimée» ^ 

Pouviez- vous donc à votre gré-, 

Mafiè groffière > être formée > 

D'un fang plus ou moins^ honoré ?' 

Heureuit^j qui n« doit qu*à lui-même y 

L'éclat de la grandeur fupréme « 

Dont l'Equité l'a revêtu. 

On hérite de la Nobleflc s 

Mais il faucun c(S.ur rans-foiblefle>. 

Pour être fils de la Vertu. 

Xfcf 

Eh quoi ! res feuilles furannée^, 
Que n'ont point épargné les vers , 
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J)crtont i vos mœurs efPrènèes 
Atcirei des lefpcds divers ? 
J*y lîs de vos A yeux antiqucr 
Les Vertus, les faits authentique» 
Par vous fans cefle démentis j 
A yeux qui iv'ont d^autres fupplicer. 
Quand on leur raconte vos vices ,- 
Que d^'avoir eu d'indignes £!$• 

Que vois- je f Dragons , Hipoçryphc»,. 
Lions ^ Serpens , Aigles , Hiboux y 
Obfcurs fymboles » hiéroglyphes , 
Que le peuple adore à genoux; 
Suis- je arrivé y Dieux i quel V prodiges 2* 
Snt ces bords > féjoar de preiliges >^ 
Où les Monftres font encenfés ? 
Erreur : ce font des Armoiries ^ 
Qui nourriflent les rêverie» 
Pe tant d'illuftres infenfez;. 

Quand ta ^ifiincrte (uggêre- 
Ces vaaitez > 3t ces hauteurs , 
Sottvien-toi que la Mort févére 
Egale les Rois aux Pafteurs. 
L'inftant vîeat : l'impllicable eft prête 
A trancher t» fuperbe téte^ 
Kttl effort net t*en garantit y 
Ta gémii, ton orgueil fuccombe ,. 
Le masl , refFioistctti^nc; tatomb« ^ 
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l^ablme s'ourte U t'cfigloatîW 

Mais ne croi pas c^u'àa Sang illaftsen 
Ma Mufie Teuille avec mépris» 
Ravir un légidme lufiie » 
Doiit elle connolt root le prix» 
Oui marqué d*un tel caradbére ^ 
Tu niéritesqu*^on te rérére , 
Si )a Vertu fait ton bonheur : 
Mais » fi le ?ice te domine , 
Ton nom « ta brillante origine » 
Eclaireront ton desbonnear* 

la Noblcffe a)iant râyantage 
D*avoir la Vertu pour appui > 
Ce Titre eft an riche appa^ge » 
L'^Or eft moins précieux qi^ lui*. 
Branche en tout tems veste %c &ttrie » 
Le Tronc dont le fuc l'a nourrie». 
£n paro)t*méme glorieux^ 
Les fruits meryeiHeux qu'elle étale », 
Les divins parfums qu'elle exhale «. 
Imbaument la Terre & les Cieox^ 

Un vrai Noble expofe ftvpfodigoe 
Tout fon fang pour fervir fon Roi|: 
C*cft. alors que rompant la digue j. 
Son cœur exerce fon emploi 5 
Mais quand 4' Olive couronaie^^ 
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%a Taix fétrik eft lamen^e » 
Il leTÎent chez lui fouhaité : 
Jttfte^hennéce ,afiablç,fincèxe^ 
pe fes Yaflattx il eft le Péxe , 
Xc non le Tyraxn xedoat6^ 

xfcr 
les LiTtes de$ Doâesd^Athénes 
!(erTÎront i réglex vos mocnrs^ 
Les Exploité des grands Capitaines 
ILendronc la vaillance à vos cceurs* 
£r6tez-voti5 aux confeîls des Sages ^ 
Cîneas>çalinoît les orages > 
dfftî croablcHent l'ame de Pyrrhus $ 
£c Néron vivroit dans l'hiftoire j» 
Coavert d'une folîde gloire , 
yîX eut tott|our9 skimk SttkichusiL 

T 1 B fj SI 1 > Uinifiw fins habité'^ 
XtpltêTfrudknt quê C i n s a s i, 
Tftmà la jtHneJUe docile 
Xfim K « 1 Itampitf dé fèi ZfSÙt, 

€*^efifin M^ivefrtvoy^incâ^, 
Vûnfl^étffort retint ta vaillance 
g^i VêmfûftQit aux bûvds du Rhcin i 
XI le dérobe k l^temfSte » 
Mtffaitdèquelfrix eft la ttu 
Vu^ e^Hifabh SeHverain^ 




ODE IX. 

EN PROSE. 

A M- DE LA MDTHE 

HÔUDART, 

De r Académie Fiançoiie. 

S$^ ce qu'il a préfem^^ câmre itfen^ 
fimeni de M. Se Vebaife , epiot^ 
fouvoù faire itauffi èeat$x Owrà^f 
de Poéjie^ en Troje qtienVers. 

GRand & fameux La liloTHB > Ai^Fe ijh* 
pide > donc l'œil noblement audacieux va. 
défier les regards mêmes du Père brûlant , par 
t^\ la lumiore eft engenâiêe i fo&riea le xdi 
timide d'an f o îble Tiercelet > de vien d^ua cou» 
de ton aile jfecourable » le poufier avec toi jolb* 
qu'au dévorant fèjour du feu» 

Je pars , je quitte la terre bourbeuie > je tr^«« 

▼erfe , je fens les immenfes campagines deTair, 
Xa yiolence qui m'emporte me taîi; perdre ha-%. 
teine. Qael bras puiflant m'airrfee au-deflus de 
double fommet de la doâe Montagne I Un 
merveilleux fpeâacle s^t dèroilé à mes yea« 
enchantés. La majeftueufe Melpomene , la vive 
& galante Polhymnîe , la tétc paneKéc , & 9k^ 
cbiilant devant tçiun genou refpeâueux^ te 
tendent des kommagcs «mi te comment d'hoii-* 
ncur^r 
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Comme Tindomptable Hercule purgea au* 
ttefois l'Ecable inicâèe du riche & fupcrbe 
Augias > aiafi ces travaux innombrables ont 
dégagé tootre Poëfie aSreuCement accablée 
fous le joug cjrrannique de la Rime. Tu Tas 
tirée de la pri(on obfcure Se écroitç , dans la- 
quelle plongée depuis fi long-cems , elle pouf- 
loic de« plaintes auffi touchantes que fié nies. 
Ta main labocieufe a brifé Ces entraxes cruel- 
les s & délivrée du poids honteux de fes chaî- 
nes , elle retpire l'air tranquile Se ferain de la 
liberté defirée depuis tant de fiécles» 

' ]e te voi:s aujourd'hui > harmonieufe Fille 
de Taimable Souverain de THélicon > je te 
vois , 6 divine Poëfie , te promener çà Sclk li- 
brement avec les Carites , qui danfent 6c folâ- 
trent autour de toi , en te faifaat cent carefles 
naïves. 

Leurs blonds cheveux voltigent négligem- 
ment épars fur leurs épaules blkncbes a la fois 
.8c vermeilles, fembiabies à de l'yvoire qu'une 
-femme de Carie teint en pourpre. Ennemies de 
la gêne , elles ont jette loin d'elles leurs chauf- 
fures de drap d'or , & (àutent fi légèrement fur 
rémail de la riante prairie » ^u'à peine s'apper- 
çoit' ou qu'elles ayent des pieds. 

Toî-m^me , ô PoHfie , toi-même tonte éche* 
velée , tu t'es défaite de l'embarras ajufté de 
ta coëfFure précieufe* Tes doigts délicats ne 
paroiflent plus enchaînés dans des cercles de 
diamans , & tu dédaignes la pompeufc parure 
âc tes btaflelets tifiusavec unartadminible« 



la Profe qui s'avance a le pott d'une Rei- 
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iie « elle te tend les bras , c*embrafle , t^àppelle 
Xa fœur » & ce jurant une amitié écernelle , te 
(erre arec tant de fiorce , qu'il fembleque youf 
ne fa (liez plus que le même <:orp6 , les coquil*' 
lages dorex > attachés aux rochers limoneux » 
la Vigne flexible mariée à TOrmeau qui Tap-^. 
..puye , ne. font pas liés par des nœuds plus 
étroits. > que ceux qui yous unifient maintenant 
enfemble« 



Un ris modèle & gracieux s'échapanc de 
ces lèvres entrouvertes , fait éclater fiir ton 
vifage les étincelles d*unc joye inaltérable. - 
L'éclair part de tes yeux flamboyans , fie eu 
répons à la Profe par tous les témoignages, 
d'une £délité réciproque. Ciel ! que Tair aifé 
Jonc tu marches , t*a rendue di£térence de ce 
que tu étois autrefois* 

Chance i jamais ta liberté recouvrée. Chan- 
ce la pénible défaite de la Rime orgueilleuû* 
qui t'a détenue dans les fers. Mais célèbre , fur 
tout par des produébions plus durables que le 
iparbre & le bronzic » l'invincible La Mothe> 
Se fais pleuvoir les lauriers & les roIès fur la 
t^te de con valeureux Libérateur. 



Lui feul s*eft armé pour ca défenfe» Se les 
traits qu'ont lancé des bras de Géans > fe font 
émouITés Çuï fa poitrine invuln^érable. Il paroîi;» 
il- combat , il- frappe, il foudroyé. C'cft Tan- 
Cfede.qui fait mordre la poudre àClorinde; 
c'eft Renaud qui triomphe d'Armide » Se des 
yaillans& nombreux Chevaliers > qui dévoient 
au prix du (ang de ce Héros conquérir à Tenyi 
leccBur de cette Héroïne inhumaine* 
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Tes jtnx ternis fc chargent ie plctiri , 6 
fi.ime malheureafe. La hdnte fait pâlir tes 
joues amaigries , une fueur froide coule de tous 
ces membres , qui paroiflent pétrifiés. Mais 
touç à coup la douleur fe changeant en rageâtes 
derniers foupirs font d'horribës blarphême&. 



Tes ftrophcs gravement pliilofophiques y ^ 
prudent La Mothb , è Poëce fagement fubli- 
me , nous ayoient toujours préfagé ton pen- 
chant infurmontable pour ta chère Pro(e , 8c 
qu'il YÎendroit un jour^où tU'ptendrois le cai^ 
que 8c la cuiralTe ,pour lui conquérir l'empire 
abfolu de notre Langue renommée de l'une à 
l*autze Hémifphére. 



Maïs Ciel 1 qu*appcrçors Je encore ? Quelle 
foule de raviffans objets frappent à l'inftant 
mes avides regards ? L'Ombre gloricufc dufça- 
vaut Poôtc*, a qui fept Villes fe difputercnt 
rhonneur d'avoir donné la nailTance ; l'Ombre 
fton moins célèbre de celui qui a porté jus- 
qu'aux nues le nom de Mantouë y 1 Ombre ri- 
vale des deux autres % cette Ombre dont le Go- 
dcfroi & i'Amintc' ont îUuftré la moderne 
Italie i toutes trois te donnent de pures mar<« 
ques d'une amitié non fufpeâe^ 

Je les entends qui te follicîtent en leur fa- 
veur par les exptef&ons les plus vives. Ils te 
prient avec inftance de brifer la mefure inutile 
de leurs vers , d'écarter loin de leur ftyîe , ces 
nombres ridiculement réguliers , qui ne répi- 
cenc que les mêmes fons à l'oreille fatiguée , 8c 
par le moyen dont tu es l'inventeur , de prctcx 
a leur Poëde cette même beauté > dont tu viens 
d'enrichir la nôtre. 
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Continnc , {^ généreux Vainqueur de la Rî- 
fnc 9 moiffonnc à, plein poing les précieufes ja- 
velles dc« lauriers immortels j chemine à pas 
hardis au Temple rayonnant de la Gloire , en 
dépit de tes B^ivaux confie rnés. Cours y fuf- 
pendire les dépouilles que tu leur a arrachées , 
encore fouillées d*une ponfUere honorable ^.& 
qu'eux-m^mes fc tro.uvent enfin forcéidc cou- 
ronner ton front triomphant , de leurs pro- 
pres mains. 

VERS 

2)J5 M. IDE LA MOTHE HOUDAST^ 
à Mademoifelle de Malcrâis de U 
Vigne , furfm Ode en Profe. 

g^ Uelquc diftcultè , Malchais , que 

V^ TArt t'oppofe , 
Tu îçaisen triompher par tes talens divers ; 
Jaffaisétrefublime^ mefuréeen Profe » 
£t libre & naturelle en Vers. 
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A fcriver pfci» y & tt €antaf ^ ^tMre y 
Bi 4uofurori accefo , arfifenAudû, 
L'un mi fcaîih U mente , & TAÎtro il cote. 
X iàno infegnommi à Ugrimsr eantande » 
taltro a fat le mie Ugrimi ct^nore. 
Amov fh can la doglia. xméiro il fiantâ , 
ïeb<f can VArmoniA frave il csnt». 



IDYLLES 
IDYLLE I. 

LES HIRONDELLES. 

jl Madame la Comteffe de F**, 

[j Os petislxcs. Hirondelles badine <> 
I DoDne&t \ ma feiiéde en vain cent 
patics coûpis i ' 

Vous croyez m'fcreiller, moi «joi dors moînfc' 

Mais Tona allez piilft , aimables PËÎerines , 
Hélas ! votre dépaïc annonce ï nos climats 
leieiourilesglafontjdes veots U. desfrimatà. 

Quand on aime , doit-on ? non , non , j'en in- 

. Tout ce qu'Amoaipem blefler de fcs traîiv 
Dinslecauc , dausics jeuxcc Dieu fubulfe 
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£c quelque part qu*il aille > il en bannit la pai^^^ 
Ah l que j*aimè à vous Toir Tané à Tautie fi- 
dèles , 
Vousdonher en partant €ent baifers favoureiix> 

Et d*un léger battement d*aSles , 
Exprimer à Tenvî les ardeurs mutuelles - 

Qui brûlent vos caurs amoureux* 

Kaifon vainement attentive , 
Pourquoi viens-tu m£ler aux plus cbairman» 

plaifirs. 
De tes fâcheux confeils l'amertume tardive ? 
I^ous fuivons malgré toi h, pente des defirs > 
Où nous porte en naifiant Fhumeur qui nous 

domine > 
£t ta trifle lueur , cettç lueur divine, 

14'éclaire que nos repentirs* ^ 

» •■ » 

Habitantes des airs , Hirondelles légères > * 
€2u]à bon droit les Mortels devrpient être ja** 

loux 
De Tinftindk qui vous rend plus beureufes qu« 

BOUS l 

Du déchirant remors les bleffures améres ^ 

Du fcrupule inquiet les frayeurs populaires > 

Xes foupçons délicats , les volages dégoûts. 

Ke corrompent, jamais vos unions fincéres ; 

Ce h*cft pas l'or qui joint TEpoufe avec TE- 
poux. 

De ces parens atrabilaires > 
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Far caprice à nos voeax le plus foiTent con- 
traires y 

Vous ne craignez point le courroux* 
L* Amour fi!ttl> donc lesloixne font pat mer- 
cenaires y 

Préfide \ to9 tendres m jftéres » 
C'eft le ccBur qu'il confulte eu agiffant (jdr rou»^ 

Et vos nœuds toujours volonta^bes 
Forment l'enchaînement d'un fort tranquile êc 
doux* 

Aux ^euzde Ton Amant l'Hirondelle à tout age> 
A de jeunes beautez tu des appas flateurs. 
I^ Tieillefle fur nous déployant fes rigueurs ^ 
Trop fortuncz Oifeaux y ne vous fais poiac 

d'outrage , 
Ses doigts lourds ft glacès«fur TOtxc beam plu- 
mage» 
Ne viennent point coucber d'odîeufes couleurs^ 

Sexe infortuné' que nous fommes ! 
Quatre luftres complets font à peine écoulés > 

Que le caprice ingrat des hommes 
Croit les Jeux & les Ris loin de nous envolés* 
A trente an&on eft forannée i 

A quarante il devient honteux >. 
€2u)on pen(é qu'une ame bien née 
puiffe encor de l'Amour (èntir les moindres» 
feux. 
Cependant cet amour peureux > 
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Qii Yeat & dc peut point écioie , 
En eft coirjours plus allumé $ 
Un bra^r trop long-^ temps fou»^ la cendre en-» 
feiaié , 

Soi-même à la fin fe dèrore j 
Xc c*eft aiofi c|u*an ccra'r en Cectet enflammé ^ 
Après avoir langui meoic en vain coofumè» 
D*un défordre pareil la Nature affligée > 
Murmure avec 1* Amour àc fe vDir négligée r 
Et qu*un honneur fondé fur de biitarres loix ,• 
Retranche impunément la moitié de. fes droits» 

Inflexible Raifon, qui noirs tiens à la géne> 
Faîte pour les humains , ttr parois inhumaine ^ 

NoscGBun tyranuifés par tes réfTéxions ,^^ 

Ne font qu*aller de peine en peine. 
G^avçine ,yy confens, le« autres paffions > 
Tu peux les opprimer fous ta loi la plus dure ^ 

. Semblable à Thorrible Vautour» 
Qui ronge Prométhée & la nuit & le jour ;, 
Mais laiffe au moins à la Nature y 

A régler celle de rAmonc 

Cherchez un autre ciel^ aimables Hironddles> 
Où le foleil chaflant les parefTeux Hiverâ , 
Entretienne en vos cœurs des chaleurs étemeW 
les, 

Helas î que n*ai-je auflî des ailes ,. 

Pour vous fuivre au milieu des airs r • 
PuilEez-YOvrs jGsms péril paflei lés^ vaftcs ibers^ I 
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Puîfle Eolc , à voue paffage . 
Ainfi qu'aux jours heureux où règne l'Alcion , 
Dans fes antres profonds emprifonner la rage 

Des Enfans du Septentrion. 
Mais fi malgré mes voeux les efforts de Torage^ 

Dans les flots contre vous armés, 
Votfs ouvroîent un tombeau 5 vous auriez Ta- 
vantagc 

D'embraflfèr en (aifant naufrage > 

L'Hirondelle que vous aimez. 

Le plus charmant Mostel (fd f&t jamais m 
monde , 

£t dont j'adore les liens , 

Le beau Ciidamis eft fur Tonde» 

En expofant fes jours , il a ritqné les miens» 

Si fur ces plaines inconftantes 
Vous voyez le jraifleau qui porte mon Amant ^ 

Alle^ fur fes voiles flottantes , 

Prendre haleine au moins un moment* 

Si par vous , chères confidentes , 
Le fecours de ma voix pouvoir être emprunté^! 
Vous lui raconteriez les peines que )*endure , 

Tous lui feriez «ue peinture 
• De mon efprit uquiété. 
Vous diriez qu'auflGi-tôt qtt*un vaifleau nous 

arrive , 

]e vài^s d^î pas précipité » 
De mon cher Ciidamis m'înformer fur la rite * 
le coeur entre la crainte &refpoir agité > 



■\ 
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Que vers l'Eltmcm liioatt , 
Je tonrne ince (Tarn ment la vfic ; 
QS? pour peu qu'à mes Jeux l'onde pardîffc 

émue , 

Jï fliirptteimoatird'etf'ioij " 
Qu'il peut par dm letow teiminét tbon fup- 
plice > 

Et qu'en attendant fon Ulyfle , 
Pénélope jamaimefoufiit tant que moi. 
Aimabli p-**mts ttndrts H irondtUt!, 
4 vDi fiedi m tftmiUnt nfforttnt Iturtfei^irr ■ 
Pour unfidiU Efoux ««^<«/ÎW, ^u'etUs. ' 
votre cct^r plus ("^^'alft'* point d'autre: defirt, 
C'tfiea-UMinqHef Ai va cent Idylle AP}Ua4it/ 

, S» v*i» de iilihrti Attteiat 
y»»Uiitdtm(>nplnet»HlesnMivia tmlwn 
i Si votre iiUc»t ginh 

Si jti»tfiisfm forage nHxhHTi:, 
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IDYLLE IL 

LE PRINTEMPS- 

QXJe le Piincempaeft beau t toui m dans la 
Natuic 9 
f^os Prez font vexds* nos Bois ont repris leur 

parure î 
Les RniiTeaux canimés, fur un gracier d'argeot 
Promènent d'un pas diligent » 
Une Onde claire qui murmure.- ' 
Les Oifeaux amoureux fous les rameaux lleurJs, 
Célébrant a Tcnvi de petits mariages , 
font parlet de leur mieux dans leurs tendres 

ramages 9 
les feux dont l^un pour Tartre ils ont le cœujr 
épris. V .... 

Amintas que l'Amour dévore , 
Ne pouvant fermer Tocil abandonne le lit s 
Il fort comme en délire , & court axi lieu pref- 
crit. 

Attendre Cloris qu'il adoie i 
I^ jour ne paroît point encore « 
Mille fonpçoDS jaloux agitent fon efprit. 
Dupareffcux Tithon l'Epoufe matinale , 
S'arrête en le voyant & le prend pour Céphal&s 
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la beauté du Berger la charme & Téblouît : 
Mais découvrant l'erreur dont fon ame Jouit, 
La honte peint fon front du vermeil de l'opale. 
Et bien-tôt les regrets la j:cndan.t trifte & pâle , 
Dans les Airs blanchiflan^ elle s'évanouît^ 

Mille frîllcufes Hirondelles , 

Traverfant les Mers à la fois , 

Raméncnt.Zephire avec elles , 

Et fe rèpofent fur nos toits. 

Se becquetant , battant des aîles. 
Volant ,& revolant , Cç fuivant tour à tour. 

Leur caquet enjoué réveille 
^ La jeune CIoiîs qui fommeille , 
Et l'avertit d'aller où l'attend fon amour. 

Le Soleil careffe la Terre , 

Il la eonible de la guerre 
D'un long Hiver armédefrimats,de glaçons. 
La Terre rajeunie ouvre fon fein fertile 
Aux doux écoulcmcns des céleftes rajons , 

Et Flore à leurs ordres docile , 
S'apprête avec Poroone à répandre fcs dons» 

Nos Brîgantins & nos Frégates 

Fendent le liquide Elément , 

Et ne craignent que les Pirates , 
Garantis de Teffroi de la Mer & du Vent. 

Les Poiflbns fous un mur de glace , 

Depuis trop long-temps retenus , 
Dans leur froide pnTon ne fe captivent plus. 

Thétîs les voit bondir fur Ca verte fuiface. . 

L'Amour 



L Amour que nul cfFort n'a jamais arrêté , 
Prend fon vol & fc ghffc avec agilité , 

Dans leurs demeures tranfparentes j 

Ses flammes dans l'eau pétillantes, 

En pénétrent l'humidité , 

Et leurs écailles palpitantes 
Expriment les accSs coup fur coup répétés > 
JDû plaifir dont ils font doucement tourmentét. 

Le beau Mirtil fous la fcuilléc , 
Banfe au clair de ia lune au fon du flageolet , 
Avec la blonde Iris Icftement habillée j 

Il voudront dans un coin fecret , 

L'entretenir de fon martyre. 

Ilacentchofesàluidires 
Mais Corifque & Daphné , d'un regard inquiet 

Semblent les obferver fans cefle j 

Vi.dime du refped humain , 
Mirtil lui dît tout bas,en lui ferrant la maîn , 
Adieu , l'unique objet de ma vive tcndreflc } 
Trompons des yeux malins la curieufe adreflc , 

Nous nous retrouverons demain. 

Jours charmans , fai'fon fortunée , 

Que vos beautez auroient d'appas l 
SU quand vous revenez, vous ne nous dificz pis, 

Qu:en nous vieilliflknt d'une année , 

Vous nous faites marcher vers la nuit du tré- 
pas. 



D 
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IDYLLE IIL 

L'HI V ER* 

A M. DE SORINAI, 

Bu Croific en Bretagne. 

£ neige les monts font conyerts » 
Les frimacs, les brouillards lépan- 
dus dans les aîrs ^ 
Dans nos Cens engourdis ont porté la triftefle » 
Lçs arbres dépouillés de leurs feuillages veres^ 
\i'^ Sont prêts à fucconrber fous le poids qui les 
prelfe % 

£t par un changement fatal ^ 
lé ¥lcuyc cmprifonné dans f^ grotte profonde > 
A mes yeux étonnés de ne pas voir fon ondç ^ 

N'offre plus qu'un épais criftaK 
Kos ruifl'eaux font captifs, & parmi la verdure^ 
On n'entend plus leur doux murmi|re » 
Les Oifeaux ont perdu la voix* 
.Tout languit icfbas« tout eft mort à la fois, 
lyfalgré la faifon la plus dure > 
Cher Amintas , fi tu m*en crois 9 

* CeHe VitC9 tfi imitée de VOde IX. dn /. Liv^ 
d'Hord^ce. 
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l^oas (^aurons à Tabri retirés fôas nos toits , 

Faire revivre la Natùïe , 
Mais pour en bannir la froidure > 

Sur tout n'épargnons'pas le bois* 
'Ami^piiès d*un bon feu confumons les journées; 
Mais qui peut retarder là bas ton Sommelier ^ 
Qu'il ne foit jamais fks de tirer dû cellier , 
Ces flacons pleins d'Un jus <^tte dej^uis quatre 
années 

Tu confèrves fi chéremeht : 
Que nos tafles foient couronnées 

Des flots de ce Nedar charmant. 
Laiflbns régler aux Dieux l'ordre des deftinéeSj 

A ces Dieux qui des vent5 arrêtant la fureur. 

Calment les ondes mutinées ; 
Et des bois ou l'orage avoit porté l'horreur , 

Font des retraites fortunées. 
Sans nous embarraffer du douteux lendemain , 
De ce jour,quel qu'il foit,faifons un bon ufage^ 
Faflbns-le avec plaifir^qu'il foit clair & (erain> 

Ou voilé d'un fombre nuaee. 
'Amij donne aux feftins» à la danfe^aux amours' 

Le temps de ta verte jeune ffc > 
Pendant qu^encor de loin , pour en troubler le 

cours > 
Tu vois à pas tremblans s'avancer la vieilleflcs 
Ou fi le champ de Mars a pour toi des appas » 
Koblement animé des tranfports de la gloire , 
Va fur tous tes pareils remporter la viâoîre , 

Dans ces illuftresjeux images des combats» 

Fij 
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Après avoir le jour triomphé dans la lice j 
Qoand dans les flots amers Phébus aa teint 
ycrmcil , 

Fatigué d'un long Ciccrcîcc , 
Goûtera cet Eté les^doux fruits du fommcîl , 
Bans les lieux afflignés , à Theurc accoutumée. 

Va faire le paflionné. 
Va mettre aux pieds d'Iris de ta valeur char- 
mée , 
Les auguftes {.auriers dont ton front (sft orné. 
Dis-lui combien ton ame cft pour elle enflam- 
mée. 

C*eft alors qu'aîfément fon cœur d'amout 

épris 
Verra par tes douceurs fa rigueur défarmée s 
Alors tu recevras d'Iris un autre prix , 
Vainqueur chez le Dieu Mars , & vainqueur 

chez Cypris, . 

Tu fçaîs avec quel art une Belle s'applique 
A cacher fon amour fous un dehors trompeur; 
Maia malgré fes détours fon ameaflez/expli«i 
que. 

Aux yeux d'un Berger plein d'ardeur. 
D*abôrd tu la verras honteufe , avec myftére , 
5'allarmer pour un mot, fe couvrir de rougeur, 

Se retrancher fur fou honneur , 
S'échapper de tes bras y t'appcller téméraire > 

Cruel , perfide , audacieux » 
Dans un coin en grondait fc cacher à tes yeux ; 
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Xc ne pouvant enfin loâg-tems fe contrefaire » 
Txahir fes dehors Tpécieux , 

Par un fou ris involontaire. 

Souvien-toî que l'amant eft femblaUe au 
Guerrier , 

Xe combat fait le prix du Mirthe 8c du Laurier. 

Que fon courroux ^ que fa pudeur contrain- 
te , 

Ke t'obligent donc pas d'abord à la laiffer s 
A fon ah de te rc pouffer , 

1] n*eft pasmalaifé d*appercevoîr la feinte* 

Que, conftant à la carcffcr , 
Ta bouche en foupirant folt fur la fienne em* 
prcinte. 

Ne cefle pas île la preîTer. 
<îaand de combattre en vain, fa vertu fatiguée, 
Verra fous tes efforts expirer fa rigueur , 
3Etque contre elle enfin , elle-même liguée. 

Tu retïtendràs palpitante, en langueur. 

D'une voix mal articulée , 
Te dire en bégayant > ah mon ame ! ah mo% 

<fœur4 
Tu peux luifaîretinvol dans là tendre mêlée ^ 
Ou de fon braflelet , ou de fon diamant , 
^Que fcmble un doigt fermé tenir obftinément* 

Mais qu'une molle réfiftance 

Bien-tôt abandonne à l'Amant :, 
ï)ont fon cflBur & fes jcvl% qui font d'intelli^ 
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Pour condamner fa bouche à tout moment^ 
Approuvent en fecret ]*aimable violence. 

Toi^dontV nmitié me ccnfole . 

D'un fort contraire à mes defirs y 

Toi, qui f fais du temps qui s* envole, 
"Emfloyerhfrofosles momens aux flaifirs ^ 
Délicat Partifan de la douce Nature « 

Examine un feu la feinture 

§lue ma Mufe te trace ici ; 
:Parafhfafant Horace,^ cherchant dansfonfii 1$ 
L'agréable fecret d* écarter lefouci , 

D'une Ode j'ai fait une Idylle; 

Juge fi j'ai Henréujpé 




\ 
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IDYLLE IV. 

LES TOURTERELLES- 

A M^ DESHOULIERES. 

TT Elas ! conftantcs Tourterelles > 
•^ -*• Que vorSàrcflcs & vos j?ux , 
Ont des attraits touchans gour un cœur axnoa« 

rcux ! 
Redoublez^ s'il fe peut,vos flammes mutuelles, 
Pâmez-vous, languiflcz, mourez dans les plai«- 
firsj 

Ah ! j'entens vos petits foupirs , 
De vos tranfports fecrcts interprètes fidéle$> 
Vives afFe6bions ! naïfs trémouflemens ! 
Mais qu*apperçois« je ! ô ciel ? dans les raviflc«» 
mens 

Vous vous cnyvrcz fans mefure s 
Vos becs entrelalTés qui font un doux murmure» 
Humedent la chaleur de vos embraflemens. 
Ah ! je me meurs moi-même , ah î que fcn»* 

je 1 ah 2 mon ame 
Cède au tendre brafier qui me brûle au dedans» 
Errante fur ma lévre elle eft toute de flamtoc. ' 
Profitez de la vie ^lieureux couple d'Amans , 
JouiflezdunbonheurdontlafQurcceft fi pure : 
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L'iûfiinâquc vous donna la prudente NallHfc , 

Vaut mieux que tous nos fcntimens. 
Sans vous embarrafler dans d'inutiles peines > 

Le fang qui coule dans vos veines 
Vous înftrmt cent fois mieux que tout l'art des 

Romans. 
Plus votre ardeur vieillit, plus vous la trouvez 
belle , 

Malgré l'effort des SLta vos cceoi-s font en* 
Jàmmës > 

Et pour une autre Tourterelle , 
Vous ne quittez janfais celle cfuc vous aimex. 

Si les Amans & les Amantes 
A voient pour s^cnvoler des alt*s comme vous ^ 

On verroit encor parmi nous , 

Plus d'incpnftans & d'inconftantes. 

C*eft vous que l'on doit appellcr 

ï)e vrais modèles de tendreSc^ 
Vous avez feulement des aîles pour voler 
-Après le cher objet qui vous charme fans cctfe. 

Dans votre commerce amoureux , 

La déèante Jaloufie 
îïc répandit jamais le poifon dangereux > 

Qui .parmi nous brife les nœuds 

De l'amitié la plus unie. 

Si vous paroifiex quelquefois ^ 
Difputer & haufler la voix , 
Je n'y découvre rien que la louable envk 
Pe^dcux .Amans ambitictiK 
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Ca prise de s*eatt*aimet le mieux , 
Ct de paieîls débats toute aigreur eft bannie. 

Vous fréquentez les mêmes lieux , 
Vous ne cherchez jamais une autre compagnici 

Vous buvez au même ruifteau , 
Vous vous perchez toujours fu4: le même ra* 
sneau , 

Quand vos paupières font forcées 
De céder aux pavots que le fomraeil répand. 
Vous craignez de vous perdre , 6c vos plumet 
preflées > 

Paroiflent être entrelaffées. 
Que votre langage eft charmant I 
Qu*ii a je ne fçai quoi d'aimable & de galant ! 
Que vos accens plaintifs font poufiés d'un air 
cendre! 

Ce ri'cft qu'aux cœurs comme le mien , 

Que Vénus a permis d entendre 
Et de goûter votre entretien. 
Après avoir cueilli des douceurs infinies. 
Dans vos embraffemens favourés à longstraits^ 

5i vos forces font aftoiblîes , 
Votre amitié ne Teft jamars. 
Ah ! quand vous vous plaignel > c'cft un regret 

extrême , 
Qui vous fait l'une à l'autreadrcffcrcedifcours. 
Faut-il , mon petit coeur , toujours aimer de 

même. 
Sans pouvoir cependant & careiTex toujours I 
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Depuis le lever de l'aurore i 
iVous fçavez vous donner jufqucs à (on retoùf J^ 

Différentes marques d*amour/ 
Recommencez vos jeux , recommencez encorç^ 
Hôtes légers des bois>il n*eft rien fous le^ cieax, 
Q^ puifiè tant flatter & mon ctsur & mes jcnKi 

Maïs il le Berger que j'adore , 
N*avoît plus aujourd'hui pour moi le même 
coeur , 

Si l'Amour àvoît fait éclore » 
Dans fon ame changée une nouvelle ardeur* 

TourmensafFreux I douleurs cruelles 1 
Soupçons pcrfu^fifs ! doutes impérieux I 
Geflez^ héias ! ceffez» confiantes Tourterelles^ 
N'ofIFrcz pas déformais cesplaifirs à mes yeux > 
S'ils leur doivent coûter des larmes éternelle** 
Vh leaufexe^r^H^ois , S la^loire ^ Vh&nmfirl 

1DesHoulieres> dont Itgénit 
S.fut chanter des Amans la donct maladie , 
Et des Héros guerriers célébrer la valeur , 
^H Finde oh tujoMis d'une meilleure vie , 

Regarde ici-bas , é» re/oi 

Z' Idylle que je te dédie ^ 

C'eji à ton goût que je ta dot. 
Si je fuis aujourd'Jîui mériter tonfuffrage, 
jPhébusd* les neuf Sœurs s^unijjant avec toi y 

Avo&r^nt ce galant Ouvrage, 
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IDYLLE V. 

CORJSQJJE,MENALIS, 

AM. DE FONTENELLE; 

pe C Académie Fr^çoife, 

"TT Ous m'aimez , Ménalis ? à quoi fcf t ce 

V langage? 
Ces mots étudiés , ces complimcns polîs , 
P'uncfpritdéguifé m'apportent lemeflagc j 

Mais le coeur s'adrcffc à Philis. 
' Piniflbns un difcours dontla douceur m*outrage *, 
Vos fermens dans les airs femés , 
Des Zéphirs inconftans deviendront le partage^ 

je n'ai que trop d'égards pour un Berger vo<* 
iage : 

Ce n'cft pas moi que vous aimez^ 

1^ EH A ;. I s. 

Çroyez-rvous > après tout , puifqijc votre îpJQ* 

ftîce 
M'oblige à dévoiler les fentimens d'un cœur 

Qui s'expripe fans artifice y 
Vous fieurez-^vous que je puiffe 
Me point être feniîble aux uaiçs de votre hi^r 
meur ? 
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y oas m'aimez, je ravoue^un inftant par ca^ 

prîce ; 

'Oa pour me voir languir auprès de vos appas > 

iVous feignez de m*aimer > & vous ne m'aimez 

pas. 

C o n X s QJU B. 

Hé bien > s*il eft ainfi > fans fe caa(èr de peine j 

Ménalis ,il vaut mieux pour toujours fequic* 

ter. 

M E M A L I s. 
yous penfez m'allarmer , votre entreprife eft 

vaine » 
Je fuis , je pars s vos yeux me voudroient ar- 
, téter. 

•C o R I s QJJ B. 

Mes yeux } qu'ils foient plutôt privés de la 
lumière . • . • 

M £ N A L X s» 

Mais quand nous nous quittons > vous refiez 
la dernière. 

C o a X s QJJ B. 

Adieu > perfide , adieu , téméraire Berger. 

M fi N A L X s.. 

Ménalis ! à ton tour que ne peux-tu changer I 
Vous fuyez ? eft-ii vrai ? pouvcz-voùs .... ah 
^ cruelle ! 

Me laide r G facilement ? 
Je ne m'éloignois feulement , 
Qoe pour voir à quel point vous me feriez fi- 
dclle. 

^ Kevenez , 
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Revenez , cher objet , que )*akne uniquement j 
Inâixible I ainit donc vous empotceE nwn amel 

Non > je n'emporte rien que mon ^aan 

M E N A L I s* 

Tout en flamme^ 
Bour un autre Berger. 

C o R I s <^17 I. 

Non , trompeur , non , c*eft toi* 
Qoi m*enlèves le tien qui deyoit être à moi« 

M B M A L I s. 

Elle vole » & le Fan timide « 

Par un bruit foudain effrayé , 

Fuit moins vtte oà la peur le guide. 
Zéphirs » oppofez-vou€ àiacourfe rapîcle* 
Vous j ronces> qui bordez ce chemin peu frayé. 
De grâce enlafleZfMvous -dans (a robbe flotante , 

Afin de retenir fes pas« 
Mais prenez garde aufll qu^une pointe piqoaace 

Ne blefle fes pieds délicats. 
Devenez violette & jalmin fous ûl trace ; • 
Haliers ^-écartez-vous» modérez vot^e audace « 
Rerpeâezfoo beau fang»ah cruels ! tout le mica 
Seroit payé trop cher d'une goûte du fieo. 
}e vous ai jointe enfin, me voici hors d'haleîpei 
Ua«éclair,fur fes feux m'a porté jufqa*à vous) 

Adouciffez-vous s inhumaine » 

Calmez un injufte courroux. 
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: C a À I s ^JJ B. 

tgiiTe-Bkoi : ié d^t-0c les cranfpart» jaloust , 
Contre un Berger yolagjC put «llmné ma haine j 
Que ne ptijj|<-jç 9. moa grâ t'accabict ùms fc$ 
coups t 

IX E H À t I 6. 

Vos f uneftes rigueurs rendent ma m^rt certaine; 
Du fer de ma houjecte ôj|iYreZ|,ou vrez mon fein; 

■r 

Si fi}i; lui yoo^ daigitiei mettre un moment la 
main , 

Vous fendrez que ma tendreffc 

Vous porte tous Tes fencimens , 
£t que mon cœur br&lè dans fes chauds batte* 
mens , ' 

Répète. Corîrquc fans ceflc- 
Ah i Cori fqne^^Cocifqueyjiu moins apprenez^moi 
Lé forfait inconnuqui m^arrache à la vie» 

Le coupable qui fçait pourquoi , 
Du plus aîFreux trépas fa fentence eft fuivie , 
Par Ayaopf.eii^ldinméinc obèicà la Loi» 

• C o R I s (^.U E« 

Mon aime en ta faveur, malgré moi s'eft fléchie, 
Et moti fccret échappe à ma langue affranchie, 
Mai^ ^fvH cet aveu , ne me parle jamais, 

fc (buvientrii de la journée , 
;* Ou fous des Cet i^r s épais , 
On ^Itbfpît d^Bilo^ Tagréable hymenée t 

M ità A LIS. 
Quel trilUnt ^.ce jour ià , (cleyoit vo; M^uilsf 
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L'Amour s*écmt peiM d^s rof traits. 
y^us votts aTfiàc acBcbée. 
Les rofes &: les 1 js . . • « 

C o |t I s ^J7 1«^ 

P^ifi^fie tu mMûtcrrom; s ^ 
Je me tais. . 

Achevez » les toarmens les plus pronipts 
Soot poar ks naalheuieox la moitié deleai 

grâce* 

C o K I s <iv f • 

le foleil à la fiiïit alioit céder la place i 

Jofqaes^là fur ie vert gaEon , 
Tous les Amans col es auprès ée leurs Amantes 

Les amufoient » affis en tond ^ 
Par des jeux difF^rens > des nouvelles galantes > 
Quand lestièdes Zêphirs foufflant daustes ra-^ 
meaax $ 

Le fén joyeux des cKaJnitieaux 

Engagea Tafleinblêe au plaifîr de là dàn(é. 
Tu me donnas la main , Se de l'autre àuffi-toir 

Tu pris Phîlis avec impatience , 
Tu lui par lois tout bas, Zc Couvent ton iHencc 

S'explii^^oît plus qu'à demi moc. 
Mais ce qui m*irrita , jufte Ciel ! quand j*'ypcn'' 

fe • # . : • ' 

Ta lui ferras la maîà^ 8c fans attention , 
Tu jferras tant foit ^eu la mienne , 

Dirigeant awtre part tii œil plein d*îiâ:îori -, 

G ij 



76 I D Y t t E S. 

£ç ta te fottvîen Jfoîs qa*en cett« oetzûèîi . 

Je f«s prête à-quitter ht tienne ^ 

Si l'amoureafe ^motion 
T*avoit encof laiflé quelque tkBtxion. 

M £N A.& t S. 

PalfoitSI que ma foi fut fi-tôt foupçônnée ? 
Que dis- je ? envm momtiit fans appel co&dam«« 
ftée« 

Si yousm'euflîe;& vraiment aimé T 

Vit-on une petite pluyc , 
Quandle feu dans anBoirf ut long-tems allumé> 
Axiétçi fur le cKamp le lapide incendie ï 
Je parlois k Philis , êc lui difoîs tout bas <> 

Sans deflein lui preffant le bras , 
£t lui montrant^ Daphnê ^ cette aimable itraft'* 
gcrc , 

Dont les Bergers font laiit de cas , 
Comparez à Daphné de Ces charmes fi fiere, 
L*adorable Corîfqae>eUe a dans (csbeauxyeux 

Plussd'attraîts^ que Daphnè dans fa perfonnc 
entière* 

C o R I s QJS B. 

Le parallèle eft glorieux : 
iTu m*honQioî« , Berger i^ par fon air > fa ma- 
tfksc , 

Daphnè pe«t btiller en tous lieux. 
'Ménalis k ton toux> dis-moi fur quelle inj ure> 

Des reproches que tu me fais > 
^on amotts a foBdé la nouve^e impoftucciu 



ï © T i t B f. k'^ 

AI B,M ▲ il I S. 

Le ibuvenir ca^ftirop-fi».î$i -^ '^ M 
Mon doigt,«o U toacksiot«aigrirbk iii£LUciIur^> 
£cpcat--étns aaDirplos, c^ae niant rayentuoe ^ 

Et biay aot m^» iuftci dowkacx > 
Yoi^s vous oAcofexicx du fujer âc nies fleurs» 

C o s. z s qjî B» 

Non^ non^tu peux parler fanspérï^je t'aflart;;»! 
Que je rende injuftice à ton fincére aveu ), 

Tu devroîs me cornioitre ua peu » 
Et d*un cœur cjuî t'aimoit ayoir EueUleur au^ 
gnre. 

M s N A L 1 s. 

Avant hier Mirtil conduifant Ton troupeau ,> 
Cheminoit àpaslencs fur la molle prairie >' 
Du plus loin qu'il me vit^il montra (on chapeaii ji 
Dont le bouton $*ornoit de l'œillet le plusbeàù- 
Ceft , dît-il , de Corifquc une galanterie ; 

Scs-favcurs ne font pas pour moi 4ur fruit jiou»^ 

veau. 
Je Tai remerciée , en voulant le lui rendre :■ 
Mais fonemprcfleiûcnt m'a forcé dé le prendre; 

Pour le dire en deux mots , Corifquc êc fes prfc- 
fcns, • ^ 

Me font aflez îndiffércns* 
JL ce dffcours j'eus peine à cacher Ma uAenr^ 

Cent fois agité dansTcfi^rit , 
Je fus prêt d'arracher cette leur pardBpît r 
Mais par refpéa pour vote« , jcmVbftîûsdinfc- 

fairc. - . ... i. 

^> •• • 
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L*cffronté \ ee ftit lai qui malgré moi la prit t-- 
J'enatoefte Clotis » Çêlîmene & Fiorife». 
Pour ra:«^ircet œiiltt , d'abord je l'attaquai 
Par ks difcours polis qae l'urageaatotife ; 

5br fon honneur je le piquai : 
M^is m'ayant mifè à boat> alors je le.brufquaf j 
Comme on fait i l'égard d'un Berger qa'bn me- 

prife. 
J*Éclataî , j'employai d*înutile$ efibrts >. 

Dont le fcélcrat ofoit rire. . 
€)[ae mes bras contre lui n'éxcùent-ils afTczfôrts!: 
Pans les fougueux accès que la fureur infpireiy 
Jcluidis ,rair£rant >.cout ce que pu&dire. 
11 m''écha£pa le traître , flcquand il fut^cnfui^ 
.Vainement«.& très-loin , je courus après lui.. 
Cette fleut^dont lesfoins occupaient ma penfée^ 
Avoit exprès pour toi fa faifon^.deyancèe i. 
Je Tallois yifiterJe matin & le foir^ 
£c lui difois tout bas en tenant l'arrofoir ,• 

Croiflez.) aimable oeillet > & couronnant ma 

peine > 
Pour le fenl Ménalis rèleryer yotre hakioe* 

Croîilc;;^^ Si que de toîoif Berger , 
VoEtlc cœur m'a promis.de ne jamais.changeK^ 

Puifle ainfi' croître la tendtcffe I 

Pèsqii'ils ieront, épanouis j 
iHtos appas en un jonpc &rpnt évanoms^ 

Mài»-{fift fcadaicia (mis ce.fc* 
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M- £ M A.> L I S> 

J^aceufois donc à. tort votre 'Edelicé 3^ 
Mirtîl par fa maljignitft ,, 

Me rendoit. moi-m£xne infidèle. 
Qae d'an.Tif repentîf , jç me fens tourmenté î 
Vons en croirai- je ?:ô Dieux, l quoi mon cœur 

(e rappelle , 
Dcfes prcmicrs.fôupç.ans,rkllarme criminelle V 
Aux Amans^par un fort contraire à leurs dcfirs^ , 

Dans le fein même des plaiiirs >^ 

L'inquiétude eil. naturelle*^ 
Permettez, qu'à vos pieds,, mes fanglots ,.. mtw 
fbupîrs*»» 

Xeve-toi , Mênalis , que les vents & la gr£Icc 

Fuiflent ravager de nos champs 

JL'fcfpérancc , feélàs Trare & frêle , 

5i m'en cœur ne s'épancha en dé vrais fenti<^- 
mens» 

Mais moi , doisvje j^à tes afluraaces >- 
fcivxes-de fes foapçonsmon efprit revenu ?v 

M'offriroîs-tu les apparences^^ 
D*un amour autre part , peut-être retenu h 

M fi N'AIrl &# 

Ciel 1 que Pan courroucé > laifle ma bergerie: 

£n.p/oye , aux loups impétueux 1 
Pjiîffai- je.fous-mes.pasjoulant Theibe fieuxie>r 
Kc rencontrer qu'afpics , qu'animaux vcid«- 
foeux.*.* 

Cor is 0^7 r^ 

Axidtc , Berger-, je te pri: , , 
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C'en eft trop s la bontè'ées Dieaic 

S'offcnfer&it di la farîe 

De tes fercftens audacieux*^ 
Je te crois / je vais mime en coachex far ta le vfe 
Le gage appétîfiafit d'un baifer grsicieux. 

M s N A 1 1 ^. 
Le miel da Mont Himette eft moins délicieur*^ 

Suis- je ici ï Me trompai- je ? Ah î votre amout 
me fevrc r 

Trop tôt d*an bien fi précieux j 
Le baifer apprêté , dont la brillante Flore 
BnyvTc fon Zéphir , de fes cHarmes épris ,. 

Celui dont la naiflante Aurore 

Régale l'époux de Procris > 
Les baifcrsde Diane ,& tousceuxdeCypris>* 
Au vôtre comparés , font languiflans encore ; 
Mais foufFrez ^u'au lieu d'un > je vous en xende 
deux. 

Le Dieu > qui pour Pfyché » jadis fentit êclore 
De tendres fentisnens» des defirramoureux , 
Se plaît en nombre impair^ à féconder nos jeux« 

C O IL I s Q^tl Bk 

Ah! dans mon cœur brûlant > j'ai Papbos 8c 
Gythérc : 

Berger, mon cher Bergex > je ne fuis plus à moi , 
Mais que dis- je ! à quoi fert déformais le my-^ 

ftére ? 
Tu me montres aflez que je fuis toute à toi. 
Ainfi fc réconcilièrent* 
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Corifquc & Ménalis imprudemment flciés, 

£t les chaînes qui les lièrent r 

Retinrent à jamais Icats^dewccaursattaclfés j. 

I^s tcndtesRoffignolsdans^lcs rameaux cachés*- 

. Jaloux. des doucei^xspqai^l» goûtèrent^ -l^ 

Les virciit & les imitèrent % 

ït leurs petits go2iers , ians être întcxirompu» ^ 

lanuîtfuÎTantc répêteitnt 
fit leurs propresplaifirs , et ceux quTls avoîcar 

TÛS» « 

Toi qta far des tslens divers , 
Ai/m ^oif de nos fours que U Prefe <$» les Vers ^ 
Sht Us gicles fMfSs , remfortent l'avantage i 

Sf^ens tesillufires emplois, 
TùWf entendre, un moment mon ruHique hautbeh^ 
3k lu &le relrs tes Eglogues fans ceffe. 

Et les admire à chaque fois. 
Mis Bergers qu^a produits ttt Mufe emèanterefie > 

Sontmoins^fardes, moins pointilleux , 
SSie ceux^ dontenfesVers doux^ faciles, heur eu^y 

Kacan fit parler la tendrepe > 
gfécique ceux de Ségrais foient galans , ingénus y; 
Ils font trop copiés ^&de Rome , & de Oféce , 

Leur ffi^U un peu rude me blefie , 
Htlesifs difcoi^rs par tout ne font pas foutenus ^ 

Des tiens je prifé beaucoup plue 

If originale politejfé» 

^0nt4lipasré$âni t^us>lesfu£ragjudâa 



A leMT d»*ct dilit»t*fft t 
Lit miini défurvAi ^^grimtnt, 
^' intTtnnt ftintjtt fM»lM» ! 
BiurtHx! l'ilifimvtntfeulmatnr 
^tHnr Ut rigMrdi éttffmvtint Fei«t|*tKUit 
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IDYLLE VL 

LES COQUILLAGES- 

A M. DE LA ROQUE, 

chevalier de fOrdre Militaire de Saint 
Louis j Auteur du Mercure de France , 
A qui t Auteur de i idylle envoya une 
boé te pleine de Coà^uillages , qui ne lui 
fut rendue quau bout de deux mois^ 

IVJL Es pauvres petits Coquillages* 
Qu^potltlecbei La RoQûs,ayectantdepIai« 
fir. 

Mes maîfls prirent peine à cfaoifir 
Sar les Tablons dor^s qui bordent nos rivages « 

Mes pauvres petits Coquillages , 
Vous voilà donc perdus ? tTn perfide Courier» 

Un fçël^rat Aventurier , 
Eb allant à Paris , vous a vendus pour boire ^ 

Et pour deux coups de vin clairet , 
Dont Tappas triomphant a fiduit (a mémoire : 
Vous reftcz en 6tage au fo'nd d'un cabaret. 
Cependant il me dit, vous mettant fous raiffclle, 
Qu'ainfi que fous foh front il garde fa prunelle» 
Il V0ui.'coDfcrvcroit avec femblable foin. 
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Oiii yXARoQUEioaî^injonxl^er, fenaifltti 

d*un témoin* 
Me pourtoîsTtu juger carpable d*knpoftiue i 

Peux-tu penferqae j'euflè expsès 
ïnvoyé ce Joctice , â grotefque figure , 
De mon prèfent en Tair te porter les apprêts i 
Pouvois^e aîivfi pa;yerjtes égards* tesJ:>ien£alîtSj 

A moins que d'avoir Tame ingrate ? 
Moi tpl fans aueun coût > par la pofte reçois 

Le don gracieaxxous les mois , 
De rexcellent Journal >que ta,main délicate 
Réduit , compofe , arrange^ft polit àlafoîi. 

Mais xevenoBS aux Coquillages^ 
Dont la perte fatale enflamme mon courroaiCc 
Qaand Diane lai/Toit 1* Amante de Pelée ^ 

Aller avec l'onde foulée « 
brûler entre les bras de fon vaillant £poux> 

Dans une grotte reculée » 
Où de leurs doux momens les Tritons foac ja* 

loux : 
Alors par un {èojtier ,.dont la 'toute ejftfca^ 

breufe, 
M*^ppuya&t d'une main jchancelante 6C pea« 

reufe « 
Marchant à pas fetris > je defcendois au fond 

D'une retraite fablonneufe j 
£t pais par un détour j'entrois dans un.faIo& , 

Dont la naïve Archite^ure « 
£ft uniijneme&t due i la £mple Natur e« 
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Là, le roc inégal fait naître dci Portrafet 

D'une fingulicrc ftruQiire » . 
Qui s'échappent à i'acjl , ^ pccdont Ifios Icttff 
. traits, , j... •. ,^ 

X^uand on lès regarde de prèSf 
L*herbe d'autre côté divericmcnt fleurie ^ 
Avec le Capilaîre , enlaffée au haz^d • > 

Prodeiit uns le fecour$ de T Arc . . 

Vne veific, tapiffcric. , . : l 

Séjour des Rois , riches Palais, 

Attrayantes prifons d^efclaves magnifiques , " 
peureux \ c^uifut admis fous vos brillans por<« 

ticjuçs, 
fins heureux mille fois qui n'y 'parut jamaii ) 
Ce qu'on voft travaillé fur toi murs àgrandft 
- frais, :> 

Se préfente ici de foî-méme « 
Et la Nature qui nous aime , 
Sçait au gté de;ios voeux fi bien fe faf onnet f 
Que notre oeil d'abord troitve en elle 
Ce. qu'il nous plaît d'imaginer, 
Dans ces lieux , cher i. a Roque > à moi-même 
fidèle , . ^ 

' Je m'étoi^ Impôfé la loi , 

De Cueillir chaque jour pour toi , . 

* • De Coquillage lin certain nombre. 

Je n'en fortois jamais que le Ciel ne fût fombre/ 

,Tântmon efprit rêveur m'cmportoiç loin de 

moi, 

H 
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Quelquefois rOndc teycnue. 
Me furpttnoîc en ce travail , ' 
Amenante mcs^df k richellc menue , . 
Dont nos bords fortunés compofent IcuVteiaîI» 
Coquillagefrchérîs , quand la Mer fur I.'arcna 
Promeiiaint à fon grê des flotsîflipétueux > 
Qu'elle èfèod & retire en les pliant fous eux , ' 
Vous laiffbit aux graviers Échapper avec peines 
H (embloit qu'en ces mots toùtbàs vous mur- 

muricit , 
Ilots cruélstdtfie^-vousyâont la rage fbugueuft 
Vient de nonsTépar^r de lailocbe amoureufci 
Avec qui nous étions tendrement mariés | 
Bite2-Yôuai,iiltez-voiis d'anéantir dés rcftcs, 
J^éformaisconÛLcxés aux fins Vives douleurs s 
Vous ayez commencé des deftins trop funcftes, 
Mettei le comble à'nos m^alheurs. 
Quand On a perdu ce qti*6h aîuic » 
ta vie eft un tourment fextréme , 
Et le fcr^pas a des douceurs» 
Et vous. Rochers conftans» prenet part aux oa* 
' tragès, - 

Qpc nous ont fait les flot|*dc jalouGe émus , 

Bri(ez<-les fur vos coins aigus » 

» rf ■ - • 

Rendez-lçur, chers Rochers , r,ayages pour ra* 
▼âges, . :' /. 

Vengez- VOUS , en vengeant les.extrémes dom«« 
' mageâf, - 

Que nou« avons hélas t in juftement reçus. 



Jouets des ilQ^ 8c des ora^^^i . • 
toquillàges , calmez ee violent cQiutisipc » ' 
Noos fonunes mille fois pins à f^kândsequé 
vous 5 . 

' Ce font les heureux maiîages f 
Sur qui la Mort barbare aime à ]anc«r fes coups» 
Admirables t r éib r s du.tranfparentabt me , 
Vo8deftins,dc« Mortel^ dcvroicntétrc eaviélg 
Quoique tout comme eux vox^s perdiez 
La fubftance qui vous anime » 
Yotts confetvez pourtant des atttaits>des beau* 
tez, 
• De diverfes proprietez ^ 

Et des couleurs étinçelantcs y 
On vous recherche après avec cmprcflcment , 
On vknt vous arracher aux vagues écumantes, 
£t même vos morceaux font gardés chèrement* 
Peur nous , quand fous nos corps nos ame$ 

éch-pféèS, "^ 
Par le mal deftruâeur en ont été chafTées , 
Et qu*Atropos nous met dans la lifte desMon$» 

Que rcftç-t*il de nous alors ? 
Qu'en reftc-t'il ? grands Dieux I les terribles 
penfées J ' * v 

Tout mon fahg en frémit : plus d'appas ^ a;x« 

cun trait ... 
La beauté qu'engcndroît le foufflc de la vie j 
£t qui d* Adorateurs étoit toujours^uivie, 
N.*eft de foi tout au plus qu'un difforme por-« 

^ -«laîti . .. 

H îj 
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On le craints 5n ftMgnt, & là tdmbe dê'tôfe^ 
Un amas cortojBpu que la Nature abhorre , 
Um titons le f idean for des objets d'effroi , 
Dont l'afpea fait pâlir le Berger & le Roi i 
Plaignez- vdùs , foupircz. Humain^ > fonde* 
. cûlarmct/ '^' 

Maïs Ciel î mon oreille n^ cntead 
Quc'pkintesi^quc toUrroiix , que murm^ires » 

Tout rUnivcrs déclame & pàroît mécontent. 
Et par fa plainte circulaire , 

forme un concert horrible à mon cntcndment. 
Un Elément eft en colère , *" 
Et fe plaint d*ûh autre Blémcni : []' 

I-a Terre étant plus baffe , k moins en mou- 
vement, 

Eft de leurs fiers combats.la victime pxdinaii;^* 

Coquillages dorés ., fur leYable ihouyant , \ 

1 c. . - 

Vous vous plaignez dcJ'Onde amérr> '» 
VOAdc à fon tour fe plaint des Rochers & du 

Vent , : * * 

Le Vent du prompt Eole , Eôlê de Neptune , . 

Neptune blâme te Deftin.* 
L*homme à charge à lui-même , inquiet , inr 

certain , 

'i ' •• 

Accufe \ chaque m liant lc8pieux& laFortune^ 

Il croit que tout s'oppofc 4 fon mo}ïidre fou* 
hait. 

Le Monde entier le blelTe , il fe fuit , il fe hak » 
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Ilâevientfoti Tautoui,&lai-méine Hic ion- 

Il fetnblc qu'il s'y platfe 8c que fan> ceffc il 

fongci 
A cicufcT dans foa cŒat poui cheichei dei 

Ecmoi, j'ai beau gËmir foHijnes bjjoux mi^ 

Ma plainte eft inutile , 8e levolcui s'en moc 

gne > 
Confolons-nons p.oamnt, iloâe ami« chet 

£t le Ciel à jamais noas prÉferre tons deUx , . 
De touc acckieai pias fàcheKXi 
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IDYLLE VIL 

V O Y A G E 

De L'AMOUR ET DE L'HYMEN. 

A MADAME 

DE MONDORETi 

î)u Ooijic. 

CtJpUon & l'Hymen compagnons de voya*- 
ge, . ; 

Vivoient 'en1>ons amiSj &: n*àVoknt pour tous 

deux , 
'CJuc la chaxmiinte Iris ^ dont le co?ur jeune 9l 

PartageoUiJ^llyei<r« ègaieâ|vi^ entre «ax. 
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lamaîs tant d^amîtît n*avoit tini^cMx frères , 
A THymen volontiers i* Amour précoit Tes 

traits, '' ' 
L'Hymen aJoucifioiHî^ préceptes févéres > 
Xtfail-oit de TAinoui léuffir les fouhaits. 

les ombres de la nuit par malheur les furptî*» 

icnt 
Dans un -lieu fol inàirc, éloigné êics liameau^t 5 
L'airétoit^alme & pur^à tene ils s^étendircn^) 
TTnbaiflbn^i^tsoxiKliieur fcryit de fideauK. 
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liîs nonchalammcût tomba fut la fougère ^ 
Ses Amans au hazard fc mirent à c6tè s 
Quelque parc qu'on fc trouve auprès de fa Bet«» 

Le lieu le moins commode ed un lit enciiantéw 

X'aîmable & petit Dieu que révère Amatlioncé^' 
Ttoîttpè par le fommeil^ie ptcmier s'endormit^ 
L'iAutre entretint Iris, & fit fi bien fon compte > 
Q^il. laper fuada> par ce qu'il lui promit» 

Quitte un Marmot j dit-il , fes jeax^ fa folié 

«nfanoc , * 

Sa malice en a dû détacher ta raifon. 
Vien,ma BelLe,avec moi;ma durable confiance» 
^es FàIais^mesTi6ror« font tpujoars de faifoo» 

On le.cpoit,on s'ecftiit', l'Amour-airec l'Aùrôié 
Ouvrit fcst^iftcs yeux^pour r-èpandrcdcsplcurs^ 
)^«înement un ^tçWn volant (auiouf icziUfwt y 
liç (Içuvoir 4an« ibp iein des parfumvfc ide| 
£eurs. 

le Roffignol plaintif fouprra ft s âltarincs i 
L'Onde iur 4e gtavfer murmura fia tourmecfsv 
^srocbecs^ttend^isle londutoteiv larmes ^^. 
ïti'£cho réprètaiics longs gfemrflcmettS.»^ - ' ^ 

J-'Hymen fier «cpompcîixfit aêlèVret l^Yêt^; : 
^i devôit cncbaînet fofl deftin ptmrtoujouft». 
Impsudent ! qui crojroic jouir de fa 'Conquête j 
Sans g«i««ieft trave«k lebonhtiiitdtlfiw go^iM 
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tris ne tarda point à &xitîr fa tendre flê , 

LanguiSaote & changée en d^&ternels dègottCS^ 

Le Devoir gâta tout , 8c la dëlieatede 

Chercha TAmonr enrain dans les bras d'an 
£poax« 

IVnnui la dévora, fon ardettt infcnféc 
l^audit un importun , Se s*^en plaignit cent fois i 
l^eurettfé ! en Tenlevant « s*il eût eu la penfée 
De ravir à V Amout fcs u^its & fon carquois. 

fc^Enfant^oota fesmaaxSk facharitiante Mére^ 

» 

Q^ le prit dans fcs bras , & pour féchcr fcs 
pteUrs , 

tai die en îc baifant , qu'elle alîoit de Cythèrt 
Ëxilet le crisel qui eaufûit fes Couleurs. 

tl lai promit aiiffi de fuir fa eompagnîe j 

£t dcpjiis tqaè THymcn lui fii^ce lâthe tour , 

Icaptisutendrcs Amans , auffi-tot quHl les lie f 

One )^â ^bkx loin dVttx k gAlânt Dictt^â'A* 
Aiour^ 

AimatUiAû^l^àtitt ^ihgen'teufe Amie ^ 
ii[efi. parmi^ÎM jardins verdoyans ^ fieuris i 
j^ljêe pmn.qixtu!rdes htoûillitritâefiUimilauettitf 
te Bien des ^9ts tet^fiis4cltàr4 mon effrit. 

il^ani le fidèle ^yi^en fûtes la pît$s dùuee thdhfiy 
EntrffiMfiéi^Aiiûs jeteiri qm ceidûiènt fans ennui y 
t*4mpetfp0fm aUfs renàncer a fa haint ^ 
IfifyaHhrtrMfninaif sMcêxder 4^ve€ leiH 
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iâ»h v»tr* Eféitx p»ff*»t iâni U btrffit'frul», 

irrité 4t vtits veir , Bf»»fif/iniii»lt, 
Z.'mn-& tniUrt « j»m*is Us iM/mir tcin dt vrin^ 

Tm i»rii tr»f h»g-ttmi kfsrirvns Oitvr»gin 
t>*it»>itme6trJi m*n tainr ,ftriri»nt qui jt vp- 

vrmi , 
Jlh !fij$ qMÎttt union* ets v">rilimti fUgu , 
CfiTA ■^ftsfmrtiiit qugjt rtirtttttM. 
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IDYLLE VIII. 

LE BOSQUET DE SYLVIE; 

ou 

LA B£LLË MATIKEUSE. 
A M}^^ MAVGIS. 

AU milieu d*an Bof^aei » atant que dans les 
Cieux , 
Le Soleil allumât foti Jambeau radieux » 
]*alk>is êc je côupoi^ au hazard une Allée » 
Ou fans d*atttres témoins qu* Amour 6c les Zê* 
phirs , • 

Plus d'une Belle s*cft coulée 
Cent fois cntie les bras des jeux 6c des plaifirs» 
Sous le naiflànt feuillage 
Les Roffignols chantoient > 

Mille Oifèaux écoutoient > 
tx n*ofoient y m£ler leur différent ramage i 
Quand une jeune Nymphe avec un air badin. 
Marchant d*un pas léger , vint s*offrir à ma vuei 
Les rofes & les lys fe jouoient fur Ton teint » 
Sa naïve blancheur faifoit honte au fatin. 
Dont il fembioit qu* Amour lui-même Teut vé* 
tite. 
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Que d^Appas ! elle avoit (îpl houlette i la main» 
Ses yeux fctoient rians , fa g^rgc deminne^ 
Annonçoic les beaace% que receloît foa fein, ' 

- Aux ycuic 4c la jaltm/e Kore | 
leslilas a'cDflanunoieiitflcs laffloins amottteax. 

Pour la voit $*empreflbien( d'éclore» 
I.es fleurs ne dreffirpieni; que, ;endie£[e (l <ysL9 

feiw. 

, • - < » « ■ 

Xes plantes oubHoient: tesc)i)niiife8 de T Aurore j^ 
£c paroi (foicut s'encre pouffer , 
Pour t>airei A^pottxicareftei: 
Lef pieds & le jupon qui.voltigeoieot fur elle$. 
Quelle Dècflc Amottr,por^e-t-iL6ir fcs ailes., 
Dis-je alors ? Mais les Cieux il'onc point d'ob- 
jets fi beaux : ^ ' 
Pe Ton Éclat furpri(e , à travers lés |:apibau3( , 
Mes regards enchantés ne éonnurçnt 5 ylvie ^ . 
Que quand le Maître de ces lieux • 
Céladon pQfjCfturdtfn^ Tes yeux 
Le feu dont fon iime kift rempHo ^ ^ 
I^uî dit en ral>ordaAC > bel Aftre de ma vie » 
Pardonnez > on (înon j'çxpire.à vos.gewaxy 
S ylvie > ah î dois- je ici n'arriver qu*après voa^l 

£ft«rce donc à Vénus d-attcpdrc ' 
Adonis qu'elle appelle à fes plaîfirs fecrets . 

Et Diane au fonds des forêts' • 
Avant Endîmioii art*ellc du fc rendre t 
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IDYLLE IX 

IRIS> 

-PIQUEE PAR DEUX ABElîiES, 

DEuK Abeilles vigîlafices 
Se ptomenoledt dtt matin ^ 
Pour piller les âéurs naiflancf s,^ 
£t fe chargeDdebîidn* 

les Friponnes rencontrèrent 
Iris ,& tout. dpuccmeBt 
L'une & i'futfç fc eliffcrent , ^ 
Dans le fein le plus charmant* 

La Belle en fetitit l*atl€toe , 
Et cruc'qu'eltc àlloic înôûrir r - ^^ " ' 
L'Amour , au bf uît de ïa plainte , ' f-* * 
Vola pour la. fectfùçîr, ^ 

Deux Abeilles in*ont bleffée > • 
Dit*elle, en fondant en pleurs 1 .> 
Voyeïma-gçtge oSênfée: .^ . 

Aâiour > vengez fncs malheurs.. 

Frappé de cette avctit^çe , 

L'Amour ôta Ton bandekn^' 

£c 
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tiwlt ce que la Nature 

Fit au monde de plus beau. 

IJ touche , il baifc , il s'cnjiamme , 
Il poufle un tendre foupîr , 
Et fur Iris il fe pâme^ 
De douleur 9c de plaifir. 

Enfuîte effuyant fcs larmei. 
Avec fofv bandeau lég^r: 
'Ceile> dit-il , tes allarmes , 
Je Tais àîen^tôt te Tenger. 

Ouvrant fe& ailes brillantes. 
Le Dieu la laifle un moment ^ 
Pour attraper les méchantes > 
QuMl ramène promptemenc. 

Nymphe aimable, direat^i^^s > 
Difpô(éz de notre fort : 
Nos erreurs vous font cruelles , 
Et nous méritons la mort. 

Sf achez«*en Tunique caufe: 
3'ai crû , lui dit Tune , Iris . 
Succer un bouton de rofe ; 
Moi , reprit l'autre > des lys. 

# 
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IDYXLE X. 

MIRTIL, ATIS. 

M 1 K T I L. 

V£ux-ca , crédule Acis , aimer toujoarft 
Ilmene ? 

(4*es-(tt point ennuya de répandre des pleurs 2 

Tes jours ^ hêlas 1 font une chaîne 

D'inquiétude & de douleurs* 

A T I s . 

Et toi de ta Daphnê , qui brave ta conftance , 
Mirtil , mon cher Mirtil , ru n^es pas mieux, 
traité* 

L*amouf paf l*eftime çommçnce i 
Qu'a-t'cllc qui t'ait enchanté î 
M.i R T 1 !.• 

Ta Maltreffe a rairviF,c*eft une aimable 
brune , 

Mais fon coeur trop fouvent change de fayons 
Atis aujourd'hui l'importune > 
Hier il étpit l'Amant chéri. 

A T I s. 

Daphné fait honte au lys s mais Ces couleurs 

languiffcnt : 

C'eft une onde glacée > un bel oifeau £ins 
voix. 
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Ses biens far tout renorgtteillîflent , 
Pcux-ttt te flatcr de Ton choix î 

M I & T I L, 

Cher Atîs , c*cn cft fait , ton confell irc décelé 
L*erreuf où trop long-tems mon cœar s*eft en« 

Doris m'aime , elle cft jeune & belle > 
Je Taime > & me voilà changé* 
A T X s. 
dorîs;n'a plaint cent fois > & tout bas fembloie 

dire : 
Vcnge-toî dans mes bras de (es derniers refus» 
Ccft pour Cloris que je fou pire , 
Ifmene > je ne t*aime plus. 

M I R T I t, 

MaîsDaphné . . . que d'attraits 1 .. . ô Ciel I 

mon coeur fidèle 
Se dédit des fermons qu'Aiîs m'avoit furpris. 
Ah ! j'aime mieux mourir pour elle , 
Que vivre mille ans pour Doris* 

A T I s. 

Mais ïfmene a des yeux qui commandent qu^on 
1 aime , 

Ton entretien , Mirtil , eft un poifon fatal. 

Oui , je l'aimerois , fut- ce même * 
Entre les bras de mon Rival* 
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IDYLLE XI 

LE JALO*DX- 

POar<juoi de rocs plaîfirs Yos taïons envieaii 
Soleil , baiienc-ils ma Maitreflc } 

Mc4îrpiiceTicz-votts Ie« fruits 3e inaxefidrcfi;} 
Kc tirez- vous > audacieux» 
Son , vous Toilà fous un nuage » 
l'Ombre fçait me venger ainfi : 
Mais quoi l*Ombre la baifi: auflî I 
Je voi le mobile feuillage 

Se peindre fut fa joue , y coler en paflani , 
Mille doux b'aifers que partage 
Un Zéphir tendre & carefiant , 

Une goûte de pluye » ou la poudre qui vole ^ 
Sa coifte même me défoie , 
Si la volage la défend > 
Elle la baife à tout moment. 

Amour , à quel excès ton caprice mVngagc \ 

Un jaloux mouvement s*empare de mon feifi i 
Si )*apperçois même fa main 
Se promener fur (on vifage. 
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T£I qu*aax bords da Méandre un Cigoe 
Jangaiffanc > 

AnçoDcc fon trépas par an lugubre chant > 
Tel prêt à terminer une importune vie , 
Déchu de mon bonheur^ oublié de Sylvif > 
Mes tourmens aujourd'hui pour la dernière 

fois > 
Dans ces lieux défolez font entendre ma vcix* 

» 

Tout eft changé pour moi : je vis hier Tingratç, 
L^ùnique objet>h61as î dont la beauté me âate^ 
Elle qui me juroit mille fois chaque jour , 
Qu^elIe brûloit pour moi d'un immuable a* 

mour. V 

Je la vis; par T Amour la Belle ailleurs conduite 
M*apperçut,& foudain voulut prendre la fuitci 
J'ignore quel hazard en retenant Tes pas » 
La tourna Vers relui qu'elle ne chenihoit pas. r 
L*infidéle au(G*t6t à mon abord émue > 
^odgic > pâlit y me parle endétournant la vue y 
Enfin m^envifageant , fcmble à Ton air gêné > 
Plaindre un léger moment autre paît deftir.é. 
Dans Ces yeux inquiets > Ton inconftance cft 

peinte» 
Alors dtt défcfpoir fentant la vive atteinte » 
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Confus j m'abandoiuian^ aux plus jaftct dott« 

leurs , 
Serrant fes belles mains que je mouille de plcnrsV 
D*un & prompt changemeot je dtfmanâc la eau* 

Ma ââme à fa froideur eft tout ce que j'oppbfc» 
Mais l'ingrate éludant des propos fuperflus , 
Non , dît-elle , Tircis , non je ne t*aime plu«. 
je fuis lafle à la fin de vivre en efclavage i 
Puis donnant un prétexte à fon humeur yo]àge> 
Retourna où l'on t'a vft , reroun» chez Clorîs 
Vanter Je nouveau feu dont ton coeur eft épris» 
A CCS mots de mes bras elle s'cft échappée ,• 
Ce discours me furprend ^ mon ame cncift frap- 

jt frémis > & ma voix étouifée en mon lèin ^ 
Refufe de m'aider à plaîtidre mon deftid. 
Semblable au malheureux effleuré par la fou«* 

drc , 
Quoiqu'il vive jîl fc croît déjà réduit en pou* 

dre , ^ 

Il demeure immobile^ Se fonifcil ne ffaît pas , 
Si c*eft le jour qu'il voit , ou la nuit du tttfs» ^ 
L'ai-je bien entendu^quoi d^un amoUr fi tendre> 
C'étoit donc là le fruit que je devoir attendra t 
Aïit% > crédules cceurs ,trop fidéle;s Amans » 
f iez-^voas défoxmaisaux tïanCpoxt» > aux (ex^ 

mens t 
4^1 TOUS joue 1^ la fin par «toe infligcc 4:b(c ^ 
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Ç*eft irons que l'on trahit > & e'cft tons qa'da 

accufc. 
Afc- puifquc vers SyWîcil nVft plus de tecour» 
Momoiis, fermons les yeux à la clarté du jour. 
Un Amant pltis aima1>le occupe & penfte* 
Eile rit avec lai de ma flâme infenflbe. 
Mais roî^truel Amo^tr^ d^^ne inutile ardeur, 
Veux tu toujours btûlcr mon déplorable cœur ? 
Non, barbare ty ran, Vénus n'eft point ta m érc» 
Sur les rives du Scix un Dragon fut ton père > 
Une Hydre te porta dans fon horrible âanc > 
AleAom teiiourrit depoîfon & de fang ,, 
Et contre les humains Vannant à guette on* 

verte, 
I^ Tartatc béant te vomît pour leur perte. 
'Mais que fais-jc f & pourquoi ces outrageux . 

propos ^ 
3erVeBt-ils à talmet la rîgaeur de mes maux > 
Veux je encore de l'Amour irriter la colore I 
A4ma^le 5c puiflant Dieu,que TUnivers revére> 
Pardonne , Amour , pardonne , k mes cruels 

tourmens , 
X*ex.eès in ju ricux de m€9 empoîtemens. 
"Tu fçais le trifte état,oà Ton eft quand onaîme. 
De tes traits autrefois tu t'es bleffé toi-même, 
la beauté de Pfyché ftrt le brillant lbmbeau> 
'Dont Téclat fe fit voir à travers tonhandeau. 
Tu l'aimas tendrement , & tu (cntis pour elle , 
Cequ'anjcyu'td'kui je fenspour Sylvie ic£dcllc» 
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Ta n'as qu'à commander , Dieu d'amour , & 
les feux 

« 

Dans foncaur refroidi revivxont,fîta vcujC. 
A tes divines loix moa amc cft affcrvic j 
Mais s'il te plaît enfin de conferverniavie. 
De mon cœur malheureux vien brifer le lien f 
Ou par un jufte effort y riunir le fieiié 

t* était tUmU Sàifon tjm rajeunit lapUinê, ^ 

g«f la folitaire Ma l e r a i è , 
?rh d'an huiffm cachée , itvit agiÇeaufrah ^ 
Sur le penchant étnn rôc une claire fontaine , 
§lui fartageoit fon onde en différens rui^èauoty 
te^ folâtres Zéphirs , (^ le chant des Oifeau^, 
Révtilléient la Nature à*/animoient fa v^ine *. 
fl^andla vàiH d'un Uergèrftir lethamp lafraf-* 

pa: 

Senfible à fon cruel martyre * 
lEllè écouta , plaignit ^ voulut enfuite écrire ^ 
Mais fûnfoible Crayon de fes dûigts échappa. 
Cependant de ce trouhle oh la pitié l*engagey 
ta févére rai fon rappellant fon efprit > 

^Elle s'approcha davantage f " . 

f0ur tracer ce fidèle & douloureux récité 




ELEGIE. 

JtipM/e du Berger de Luiéce^ k Mxdt^ 
moifelk de Mâlçrâis de U Vigne. 

DAns un ptoFônd repos , fruit de beaucoup 
de peine > 

5e revois Tautre jour fur lesbotds delà Seine y 

Qaand je tîs un Berget dans un bocage épais , 

<^*ii faifoit retentir de (es iriftcs regrets. 

Ma douleur > difoit^il , fera-t*elle éternelle ^ 

Heureux ) â je pouroîs devenir infidèle. 

Ton nom rôle en tous lieux,6c tes vers enchan* 

tcurs , 
Doâe6t tendre Maiokais , ffeduirest cous les 

tocur$« 

Quj peut fe rcfufer aux charmes de ta lyre \ 

Déjà plus d'une Mufe a pris foin de te dire , 

Que tu peux attendrir la cruelle Aledon , 

Arraehef des foupirs au barbare Pluton s 

A tes fons > comme Orphée , alTujetir Cerbère^ 

Endormir les Serpens de l*horrible Mégère , 

Rendre fenfible enfin le féjour ténébreux » 

En déplorant le fort dHin Amant malheureux* 

Maiscen*eft pasafiez^pourte combler degloire» 

PourCaîs^ chère Malcrais ,tun*as pas lavi*- 
âoire • 
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Rîen n'a pu rèfîfter à ces dmns acccnS ^ 
Qoe le coeac trop ingrat qui eattfe mes tout* 
mens. , 

Je connôîs ce Berger ïî fidèle Si Ci ten Jre » 
Dont la voix par kazard à toi fe fit entendre. 
L'înfehfible Sylvie a toujours lès rigueiirâ , ' 
Que ton adroit pinceau peignit avec mes 

pleurs ; 
Et mon fidèle coeur enchaîné par Tes charmes^ s 
Gèmu (anscefleen proye aux plus vives allar* 

mes. 
Si des mêmes couleurs dont tU peins mon toof* 

ment ^ 
Tu pou vois dégager un trop fenfible Amant i 
Mais non, toùclie plutôt mon Amante crùellff* 
fié ! quipourroit fléchir le ccbur de cette fiellél 
Mes larmes > mes foupirs > & mes v<emx font 

perdus- , 
Tes merveilleux accent ont été fuperflus. 
M^ (oins , mçs tendres foins , ma durable coq* 

(lance 5 
Paroîffent augmenter fa fiére îndiiFcrenecw 
Tu peux voir aicentifs à tes divins concerts > 
Les Tygres , les rochers , mime tout TUni^ 

vers i 

Mais ttt ne peux, Malcraxs , attendrir b 
cruelle , 

L'Amour fourd à ma voix « & d'accord atee 
«lie. 



E tEGï ES. i,^ 

3c prépwc à payer par un trépas affreux > 
Mon cœur toujours coaftant , & toujours m»J. 
heureux. 

T>t même ^u'au prîntems une rofe nouvelle 
Etalci nos regards fa beauté naturelle , 
•Les yeux font enchantés de fe$ brillans appas, 
Plus beaux en ce que TArt ne les cmbellk pas. 
Telle s'offrit à moi la charmante Sylvie , 
Xiç fcs attraits d'abord mon ame fut ravie. 
Trop épris , j'admixai l'éclat de fa beauté v 
Heureux ! fi j'avois fçû prévoir fa cruauté, 
Pc mes douleurs, Malçeais , je te fais con- 
fidence, « 

Auflî-tôt (car l'amour n'agaéres de prudence} 
Mon trop crédule caur réfolut en fccrct ' 
De fe rendre à Sylvie • . , ah J fanefte projet I 

J'oubliai mes mçwoiis , mon chien , & ma hou- 
Ic^ttç ? 

Occupa du feul foin d'accorder m^ m^fcçte , 
J'importunai bien- tôt lerfchps d'alentour . 
Ces appas de Sylvie &dç mon tendre amouf. 
Mpmcas délicieux ! uncfpoir téméraire 
Malgré wpim'çngagepiti chercher à lui plairç^ 
Quêtes plaifirs , Amour,orit des attraits mor- 

Qujon a tort de vouloir t*élever des î^utels ! 
Si-tôt qu'elle apperçut le pouvoir de fes char- 
mes , "> 
La ciuelle fe fit un tribut de mes larmes ^ 
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Dans fcs yoix dont moi deul je conook tout W 
prix , 

Je ne lus plus dis lors que de eruels mépris. 
Son cœur imes roupitstoajoursînacceflibiei 
A tes fonsfi touchanscft encore infeniîble* 
Telleeft de mon deftin l'impU^able fureoi , 
Que rien ne peut » Malc&jvis i foulager m% 

douleur. 
Me cefle cependant de plaindre ma tendrefle. 
Si tu ne peuTC fléchir mon ingrate Ma! trèfle y 
Par tes accens du moins les Bergers quelque 

jour. 
Pourront apprendre à fuir mon exemple ea 

amour* 
II dit ; de fa douleur les inortelles atteintes 
Finirent dans Tinflant fa vie avec fes plaintes. 
ÇemalheureuxBerger def«endu cliez les morts^ 
Me ceffede redire aux Ombres tes accords. 
La charmanteSapho , la trop tendre la Suze> 
Voyent revivre en toi les charmes de leur Mù(è« 
Heureux , cent fois heureux » un Amant don( 

l'ardeur 
Oferoit fe flatter . • • mais efpoir fèduâeur ! 

Ton cœur fait pour l'amour s*eft engagé peut*- 

être; 
Le peindrois-tu fl bien.> MAtcXÀis m fans le 

connoitre } 



CANTATES, 



CANTATES 



' I 



RlfthratricideVaffiitte Gm't y 

De rei penfier U tèrhide frocetU 

Con liete rime a Serenar pofi^nti, • 

^on hk di quefte il monda artipiu belle, 

O pih Saluhri a VaffannOite men^ , 

Ne cor la ScithU h à bar haro cotanto , 

( Se non e Tigre ) a jcui non piaccia Ucanto. 

dcirAdonc dcl Marino, 
canco 7 . ft» i • 
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LE PAPILLON. 

CANTATE I. 

Ur Ton Trp^e êpit^çnsç une KpCe 

nouvelle , 
Faifôît ètinccïer fc$ pompcufescOu- 
kuisj ^ ^ 

Un Papillon polî Toltigeantautour d'elle , 
Lui contoit en ces ipots d'aroouttaCe^ doaccuts. 

Je n*ai da Papillon TûUge 9 
Que ra\r & Iç nom feuleeieot^' . 
Quoic^uq Iç Solcil-j Q»i le Vèbt 
Sur ces beautez poitenx kuz' lage » 
Ne crains pas qu'ailleurs nencnj^jr^c 
Un cœur qui c*aîme condammenu 

LaifTe-Bioi boire ton haleine , 
Permets-moi d€ te careftetj . 
Danst ton fein laifle^mpi puifer, . , 
Ma Rofe j mon aimable Reine > 
La liqueur douce & fduveraine , 
Le miel d'un humide baiièr* 



]c n'ai , &c» 



Kîj 
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D'un încamcit nouveau la kôfe colorée > 
Languit» fe tatc, écoute, & d*tin vif feàtîmcÀe r 

Atteinte enremble & pénétrée , 

Tombe dans le ravifTement : 

Plus elle s'abandonne» & plus fon jeune AflMint 

Lui fait Toir de tranfports > & d*ardeur» em-^ 
pteflécs. , 

Son cœur, fonfoible cœur qui cherche à fe fait- 
ver, • 

PourcombattrerAmournofgauroitplustfôilh 
Tcr , 

Qoe des épines énioufré^iB. 

te Papillon hardi profite des momenSj 

Et dans d'étroits embrafiemens y 

Ses peines font récompenfées. 

Craignez d'un tendre orateur' 
La fleurette enchanterefTc s * 
Son difcours avec vitefle ^ 
Pa&e de Toreille au cœur* 

Craignez la fubtile adrefle 
D'un Amant ingénieux i 
Il fçait lire dans vos yeux , 
Les progrès de fa ccndceflie. 

Craignez » &c. 

Apeînea-t*i] pillé lestréforsde la Rofe j 

Qu^il la quitte & va cajoler 
Une fleur tout auprès nouvellement éclo^. 
[oe tufçaîs bien diffimuier ^ 



CANTATES.. 113^ 

DIc-eIle>aloi^ livrée à des Couleurs inortcllest 
Ingrat , qui me vantois ces ardeurs éternelles , 
Ah ! quand mon cœur crédule avec coi s'eft l\k» 

Infenfée ! avois-je oublié > 
Qu'un léger Papillon,quoî qu'il dife^ades aîlesl 

L'Amour , dès qu'il devient content , 
Dédaigne h perfévérance s 
Et s'il peut s'appellercooftant^ 
Ce n'eft que dans fon inconftance* 

Les dégoûts fuivent les faveurs ^ 
Q^accorde aiféipeikt une Belle.. 
Pour nourrir de longues ardeurs ^ ■ 
il faut ^crc long-tem^cruelle. 

L'Amour , $cc. 




j 



«it) 
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CANTATE II. 

Cuéf "Ùeus induâfd latéks caligine terras 
Occuluify tenuttque fitgam y rapuitque fudorenr^ 

VEnez^ r ^foic Iç Dieu <]ui lance le toa- 
nerie > 
Venez , charmante tà^ fotis ces ombragea frais. 
Le Soleil dont lesfeaic ont embrafè la terre > 
Pourroic Bizîrc à' l'éclat de vos brelans attraits*^ 
Nous ferions mieux encore à rabri de fes traits» 
vivons vouliez entrer dans la Grote voifine } 
}e rends grâce au Deftin d'un èonhcur imprévue 
Jilaisquoi ! vous me fuyez , Nymphe plus que 
divine , 

Sans m'entendre> & fans m*avoir wvu 

Je ne fuiâ>*p(^mt > Nymphe "c*uelle p 
Un- fauvaze habitant des Bois s 
Voyez celuitjui vous appelle > 
IBt prêtez l'oreille^à fa voix» 

Ce n*eft pas un hideux Satyre y 
CVftlepuiffant MahredesBieusr^ , 
Qm vient fc foumettre à rcmpirc , 
• Que prennent fur lui vos beaux ycwc^ 

}e ne fuis y. &c. 



CANTATES tif 

Rien ne peut arrêter cette Belle craintive ; 
Ces vifsc«prcfferaensne la ftcchiflent pas- 
Ir'Aqailon part moins tîtc , elle vole ie fcs pa# 

Ne font point tracés fur la rive. 
Le Dieu la fuit en vain ; mais las & défolÉ. 
Il commande à la Nuit couchée au fcin des on* 
àç$ , 

Vc quitter de thétis les demeures profondes > 
n parle , & TUnivers tout eatier eft voilé. 

Souvent on eH en l^ucte^ 
A des mépris a#reux. 
Mais quaud on fe rebute, p 
On n'cft jamais heureux. 

Un Amant qù.'^on refujfc 
..Doit alors s animer i. 
'£t chercher dans la tuCf^ 
. . Tas oà fe Faire aimer» 

Souvent , &c. 

Où pouvoir fe faùverl' pâlpuanfe ,inccr*taïne. 

Elle s'égare cïans la nuit y 
Et ne connoîflaot plus où fa courfe l'entraîne' ,. 
Se jette encre les bras de l'Amaot qaielle fuit» 

Heureufe en ce moment , de trouver un a file I 

Son,cteur (Ju'avoit glacé TefFroi , 
S*échaufte<^»amolit# devient enfin docile, 
Xt r Amour triomphant lui fait goûter (a loi* 
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Les lieux folicâires & rombres 

Servent de retraite aux Amans ,. 

Si c*eft moins au grand jour qu'aux om< 

brcs , 
Qu'ils doivent leurs plus doux momen»* 

« ^ • 

£e charmant Dieu du cendTe Empire 
A les yeux couverts d*un bandeau ,. 
£c par cette énigme il veut dire 
Qu^il faut rhonorer fans flambeau. 

I^s lieux folitaires > Sec. 



LAROSE 

C A N T A T E I I I. 

VOus voulez me cueillir « difoit la Rofe en 
pleurs , 

Au jeune Corilas qui Tàvoit cultivée , 
Hélas r m'aviez- vovis réfervée 
Au plus funefte des malheurs ? 

Voilà donc où tendoient vos perfides douceursl 

Par cesmots la ICofe vermeille 
Croyoit convaincre Corilas ', 
Mais il ne prétoît pas roreilic* 
•O^ feignoit de n*entendre pas. 

Cenc-fois> pour fuivoit- elle encore , 
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Vous ayez prévenu l'Àuxore i 
Pour me voir , & pour in'axrofer y 
Vous n*ofîe2 pourtant me baiCcr ^ 
De éraiùte d'altérer l'éclat qui me colore; 

SoufFrez au moins que j'achève d'éclorè* 
Arrêtez > cher Berger > cruel>qùe faites- vous? 
Arrêtez • . . un moment « • . quand vous m'au- 
rez cueillie » 

Calques inftans après,vousme verrez flétrîey 
Je perdrai les attraits dont vous étiez jalouafi. 

C^eft aînfi que la tiok exprimoit fes allarmes , 
Mais fes cris furent fuperâus. 

Hès qu'elle fut cueillie » elle n'eut plus Jlé 
charmes.» 

Et Corilas ne l'aima plus* 

Amans , fous les plus douces chaînes 
Contresignez tos brûlans defiri. 
Le comble des tendres plaifîrt 
Eft fou vent le comble des peines^ . 




5U- 






»ir CANTATES. 

nntntnmntîtntn 

L'INDISCRETION- 

CANTATE IV. 

« Ix. E^oc des aîrs , pompcufc Auiforc ,. 

Qac vous rcftcz long- tçms au lit d'un vieux 
.' époux 1 

Sorcn du (èin des flots i la belle que j'adore , 

Thèmireen ces vallons doit parqlcre avec vous. 

^e vais enere fes bras > en défpit des jaloux > 

Goûter les dons qu'Amour pour moi feul Sx 
ècloie i 

Momens trop attendus , moméns délicieux » 

Payez-moi tous les maux que m'ont fait fe» 
beaux yeuxr 

iParfumez cet lieux , fleurs brillantes ,. 
Badinez avec les Zéphirt > 
iastés fur vos tiges âotantes j 
I.e prélude de mes plaifirs. 
Chantez mon bonheur par avance ^ 

Attroupez-vous } petits oifeaux^ 
Raifleaux ^ allez en diligence > 
Le dire à mtfi friftes rivaux. 
Arbres , à travers vos rameaux , 
Laiffez voir aux Dieux ma viûoire s 
Qu; tous les témoins de mes maux , 
JLe foient aujourd'hui de ma gloire. 
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VaiaiMc Llfiaox t riomphoit en ces i«ot8 , * 
D'an avant-goût charinant fon amc poffWéc , 

Caicffoîc fa flatcufc idée, 
l'cfpoir tranquillement le berjçoît farfe« flots. 
Qua"^*^ l*A«roreàla finilplojant dans la une, 
Des tréfor* d'Orient le fapetbe appareil , 
te furprit , le troobla , n'offrant point à fa tuc; 
Celle qu'il aimoit mieux revoir que fe foleiL . 
Ahi cria-t'il tout haut , que vous tardcx,TW- 
mire 1 . 

Parcfleufe, arrivez, arrîvcx, ou J'expire. 
Auriex-vous à l'Amour préféré le fommcil ? 

Zéphîrs , volex vers ma Maîtrcffc i 
Peigncz-iuî Tétat de mon cgpur. 
Echos , rappellcz-Ia fans' cède , 
En lui repiochant fa lente^ir. 

T h émîre ne wnt point encore , 
Le fommeil s'en cft emparé* ' 
Thémire , ... ah i le ciiagrin dévoue 
Un c€ear aux plaifirs pré'paré. 

Zéphîrs , &c. 

Le teint frais, l'air riant, Amplement habillée» 
La Bergère arrivoit à travers la fcuilléc j 
Son nom qui réfonnoic dans l'air , 
Etonna de fort loin fon oreille allarméc* 
Pc.haine & de dépit cette Ayante animée. 



X 
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Aux yeux de rindifcret « 8*o£Erit comfiie ba 

^éclair. 
Adieu , dic-ellc » adieu , montant fur la collioc» 
^t courant à grands pas vers la maifon voifine i 
PMÎfque des biens fonAs £iir un frivole efppir^ 
Ta voix a fgû parler aux Echos dû bocage ^ 
Perfide , s'ils écoient |amais en ton pouvoir, 
7u Tauroisbien-tôt dit aux Echos du village. 

Amans , fur- tout foycz difcrçts , 
L*art d'aiipcr eft l'art de fe taire , 
Craignez même que les forêts 
N'apprennent le nom des objets^ 
A qui vous vous flatez de plaire. 

, Les ruîfleaux rouleront 
Des ondes indifcrettes ^ 
Les oifeaux chanteront / 

Vos douces amourettes ^ 
Les fleurs comme autrefois » 
Ceâant d'être muettes. 
Retrouveront leur voix , 
Pour conter vos fleurettes. 



Amans Sec. 
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EPITRES. 



EPITRES 



EPITRES. 

EPI T RE I. 

A SON ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 
LE PRINCE DE CONTI. 

Sm-fon retour d'Allemagne , & fur (a 
naifldBcetteMonreigneur le Comte . 
u'Alais. 
Verne igitar in manat naftras profpera p4- 
rentum vou , ftlicibui auffkvs frapagiiu 
foboles qtta efficitis ut é" genuijfe juvet & 
generare libtat. Val. Max. 1. ^.c.^.- 

S R.I Nc 1 ,qne U Vertu diî l'âge 
g le plos teodre, 
S A trouve dncile à fa voix, ' 
2 CoNii, vos gloïieux exploit» 
Ont charmé MUS les cceurs , 8c devrokriMious 
faïjrcadre )' 
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Si nous n'étions en iroic de tout âtten4^ 
D'an Prince iffu du fang des Héros & des Rois» 

1.C Ciel vous récompcnfcià-nos vœux favorable^ 
Il vous offre à voire retour , 
le préfcnt le plug agréable , 
Quipttiffc flâtcr votre amour. 

Les Jeux en voltigeant vous enlèvent vosarmcs?. 
Le plaifîr fucccde aux allarmcs ,. 
Le repos aux travaux guerrier^ : 
L'Hymen tendrement vousembrafle» 
Et fa main légère entrelaffc 
Ses mjrthes parmi vos lauriers* 

Je le voi cet Hymen s pcut-on le méconnoltrr 

A fon air noble & vertueux , 
A fon port , à fou œil chaftement amoureux r 

L'Amour conftatit qui le fit nattre , 

Accompagne fes pas : & par des nœuds non-- 
veaax 

Ces Dieux unis ccflent d'être rivaux. 

L*un & l'autre anîn^és de tendretfe & de léle , 
Avec empreflement vous préfcntent un Fils 5 
•Le feu des d'OKL^AMs alliés aux Contis , 

Déjà dans fes yeux étincelle : 
'<iued'appasdifférensdontlescœurs font éprîs \ 
La vive împreflion d'une fiateufe joye 
5ur fon front gracieux fe montre & fe déployé s 
Il reconnoît fon Pérc avec un doux fouris. 



E P I T R E s. ia.j 

Wluftre Enfant , ce fôuris cft Taagurc 
D*un fort dont le bonheur filera les momcnsî. 
le fçavant Apollon pénécre Tombrc obfcuic , 

Qui couvre la fuite des ans :. 

Etlui*mémeaujourd*huipar fa voixil nï'affîltc 
Qn.*i la table d'un Dieu vous brillerez long- 
cems 

©icu vous-même, & qu'enfin une jeune Déefle, 
Digne par fes vertus de combler tous vos vœux, 
Vous enchaînera dans les rteuds 
D'une légitime tendreffe j 
Et que goûtant un calme heureux. 
Chargés & dMionn^urs & d'^années , 
Tes Auteurs de vos jours verront dcleuTs ne- 
veux 

Fleurir les longues dcftinécs^ 
Vous regardez ce Pils , vous rembraflcz cenc 

fois , 
Vous donnez cent baifefs à Ton aimable Mére-r 
Qtre je vois bien le cceur d'unipjoux.&.d'im 

Pérc ! 
Mais , Prince , û le Ciel radcmbloit àfa voir 
Ce que le monde a de Prince ffcs , 
Et que laiffant-voà voîôntez-m^akreffe* 
De faire un. agréable choix^:- 
n vous permît de p<rendrc de chacunîr t 
Ses plus rares talens , pour en comppfei^.uae' 
Augré.dc vos fagcsdefirs.^ 
^ Ccxtc Puiiccflc pourcoit-cllc 



11^ E P 1 TR E s. 

Etre plus parfaire que celle , 
Avec qui vous paffcx vos jours dans les plaifirsT 

Mais quel fombrc &triftc nuage. * 
JjÇtte dans mes efprits fes voiles odieux ! 
Ma voix trouve à peine paiTage , 
Les pleurs s'échappent de mes yeux. 
Arrêtez , fier Trépas , arrêtez .... ah ! grands-. 
Dieux , 

C*eft Votre pitié que j'implore , 
Sauvez fes jours . • . que dis* je ?ofatai fou* 
venir 1 

Pourquoi vîen-iu m'entretenir 3 
Ah I pardonnez, Princcfle i hélas 1 j'en trcm^- 

ble encore , 
Quand je pcnfeaupèril,ou vos jours fe font vus- 
O deftins 1 m'écriai- je, ô malheurs imprévus r 
Eaut-il que pour l'Hymen l'Amour fe faciifie >. 

Et que la fource de la vie 
D'un fils iqui le Ciel doit le plus hcurcuxforc,. 
Soit , charmante XIoNTi , celle de votre mortir 

Cependant attendrî^par d'innombrables plain*^ 

tes. 

Les Dieux diflipercnt nos craintes ,* 
Et vous rendirent la fanté. , 
Ce n*èft point fans douleuis qu'on enfante uk 
^Alcidc, 

* V accouchement de Madame îaPfincéffedà 
Conti A mis fa 'vUtn danger: 
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I^tts le bîenfaic eft grand ,& plus leCîel rigîSè 

Demande qa il foit acheté: 
Mais en étoit'Ce aflez > pour noas rendre tran-» 

quilcs ï 
Tandis que votre Epoux > èmuié des Achiles >• 

Voloit à travers les hazards. 
Et que pour arborer nos Lys furies remparts 

Des Fortercflcs & des Villes , 
H bravoit le courroux & les foudre s dt Mar$ ? 

Kcll vît avec cfFroî fon invincible épée,. 
Dans le fang do Germain trempée , 

Guider nos Conquerans fous^^les.armes vieilli8> 
Et fur Tes ailes la Viâoire 

t^rta Ton noble Elève au fommet de la gloire > 

Couronné des lauriers.que lui-même a cueillii* 

Orgueilleux Pfcilifbourg, ou triorapHcot-no» 

armes » 
Vous avez éprouvé .jurqu'ou va fà valent |. 
Et le Rhin dans fes flots le voyant fans atl^rmeSj. 
Frémit en admirant fa belliqucufe ardeur. 
Ces Grecs & ces Romainsidonr les noms d*âgc 

en âge 
Ont été préfervés des horreurs diitombcatti- 
Du métier de Héros faîfoient rapprcnciflage»- 
ta guerre étoit. poux eux d'abord un art nou^ 

veau , 

lies CoNTtsront Héros au/fortîr duberceau » 
Et la femcnccdu courage. 
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Gcrmc,ecIot à la fois , brille en un iang fî.bca«* 
. CoNTi , que n*ai-jcâflcz d'haleine , . 
Pour pouvoir aiLgré de ma veine , 
Célébrer vos vertus , & vos exploits divers f 
J^cxpoferois aux yeux de l'Univers 
Ce cœur noble , cette ame humaine y 
On vous verroit en fortant du combat ,- 
Voler dans tous les Camps , viiîter le Soldat>, 

Raccourcir rcxtiénie diftancc 
Qiie met entre eux & -Vous la pjus haute HsdCm 
fance ', 

Gonfoler celui que le fort 
A* choifî dans la foule , & dont l'afFreufe mort 

Secondant du^ Dieu Mars les rigueurs meur— 
triercs , 

Va fermer pour jamais le» tremblantes pau— 
prières-, - - 

Veiller Vous-mémt à leurs bcfoins , • 
Leur partào^cr vos bonter & vos foins j , 
Bt comme un Pélican que la temUe nature , 
Pour nourrirHles petits porte às*^6uvrirle"flancî^ 
Prêt à leur donner votre fang , 
S'il leur pouvoir {ervir de nourriture»- 

CoNTi , TOUS -imitez' vos illuftfes A yeux ,, 
^Votre Fils marchera fur vos pas glorieux». 
Le Lion toujours intrépide , 
N*engendre point un Cerf .timide >^ 
' & lc!&.Di&ux engendxcntides'JDueilXirr 
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EPITRE IL 

A M' DARQJ7I STADE- 

Le premier jour de ran, 

X^ "Aurore en pompeux appareil , 
Prcfloit le Dieu du jour d'entrer danalacatiiérc^ 
£t vainqueuf s à demi des charmes du fommeily^ 
Mes yeuren crembloctani^ s%)ttvroienc à lalu-^ 



miere. ^ 



Quand j*app2rço!$ s'ayancîr Ycrs mon lit y 
Un corps d'une vafte'ftaturc { 

7c Fais à cet afpeâ , tant la peur me faifit >. 
Le plongeon fous la couTercure» 

Cachée entre les draps j-mon efpric inquiet »« 
Autant qu'il le peut,. Ce raffure. 
Voyons cette énorme figure> 
Rifquons , me dis- je , le paquet. 

Comme au bord d'un canal la timide écrevifie ». 

Pour (ortir de fon trou fait deux pas en avant s,* 

Mais craignant dudeHors le plaifîr décevant ^ 

£nfait deux^en arrière > &' dans cet exercice 
Employant le jour yaineinent « 
Par oit Bc fuît à tout moment- 

Doucement hors du lit ma t£ce aînfi s'allonge» 
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Et puis aufli*iôt s j.rcplongc ;- 
Puis fore > puis rentre; enfin jouant Ce jétf. 
Tant que m'accoutumànt un peu 
A cfcttc glganîfcfque vue ', ' 
}*examine à la fin le Spedre hardiment : 

Frottant mes y^ui^pour chafier la berlue. 
Couronné de gui* vert , trois bonnets chaude<^ 
ment » 

Couyroient Ton chef de peur du rhume*' 
Tel , des que le froîd Bc la brume 

Eflàcent de nos champs les naïves beautez >. 
Le fier BSatgcrdc Trente moue , ♦ 

Aycc fes trois bonnets par étage montés >^ 
Paroît fur \m flots irrités , ^ 
Doi>i le brufque Aquilon fe joue. 

Ce terrible Fantôme avoit un gra^d mantea«^ 
tTn habit d'une groflc peau ,- 
Des guêtres des mieux étofFées» 
Et dans répaiilètfr d*un manchon >- 
Ses mains fe tenoient échauftécs^. 

Rempart qu'il oppofoit à la dure faîfons 

Son pié lourd' en marchant fkifoît trembler la 
place. 

Mais 5 6 cas merveilleux '11 avo't double face', 
Double bouche &double menton , 
Des yeux & devant & derrière : 

^IJle à une demie lieue de Nantes y qui n*e fi 
Babitée que par des Pefcheurs rehufies <^ lOf* 
hfUté^e 'y qu^'onj nomme Bàrgersé 
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J'cxamînoîs fa forme fingulicrc , 
^es façons, fcs habits,quandd'un fuperbc ton^ 
Tu.rcgardes , dit-il ., mon buricfquc équipage* 

Ce qui te rend fur tout cmbarraflé, 

N'cft-cc pas ce double vifagc ? 
Ces yeux pofréricwrs me font du tems paflé 

Voir les divcrfcs aventures, 
It les yeux oppofés me font voir les futures* 
Mais combien ici-bas cd-il .d'humains par- 
jures^ 

Qui > comme fai la tête, ont le c«ur fabriqué; 
Cœur double , cœur fans ceffe à la fourbe ap- 
pliqué ? 

Je fuis J'anus , jadis Roi d'It^Jici 
Parmi mon Peuple heureux , nourriiTanc Té- 
qiiité, ^ , . . 

J'entretins la tranquillité. 
Saturne abandonnant la célefte Patrie, 
Tcouva^chez moi Ia.paix & Thofpitalité. ' ' 
Le fcttîle Age d'or fous mon-regne^u^ naiifance, 

Saturne apprit à mes Sujets 

i-*Art deBacchus & de Cérès^ 
Cérès Cuj nos filions répandit Tabondancc , 
Et la terre au centuple.admira dans fon fcin 

Se multiplier lin fcul grain. 
Mais fçais-tuiicn ce qu'ici je viens faire 3 
Je préfide à Janvier , je fuis du premier mois 

La Divinité tutelaire. 
C^s Dcftins en ce cem^ font fournis âmes ]oix. 



XS% E T I T H E $r 

Je TÎens hâter ta négligence , 

Poëce fans reconnoiflance : ": 

'Ta dors, bé quoi ! tu^dors , candis qxi^i qui' 
mieux ,mîcux , 

Un chacun eft ambicienic 

A fes amis de témoigner fon xéle > \ 

Par vœax fcrvens , pax fouhaits d'ans nom- 
breux > 

Donc le cours foie coujours heureux } 

<}aoî, ce tendre Parent , à c*obligex fidèle s 

Qui , s'il piche envers toi , c'eft par trop de 

boncè> 
N'apoinc de tes fouhaits encore xe^u Thom- 

jnage , 

Cœur fameux en déîo jaucè ? 

Va > va . . . Janus alloic s'emporter davantage^ 

Maïs quelqu'un furyenant » d'abord le Dieq fe 
tut > 

Et dans les airs il difparut. 

Cher Parent , àces mots » je force ]a parefle > 

Qui trop fouvent m'enchaîne au lit* 

J'en fors pour tracer ce récit* 

X.e Toilà. Mais voici ks voeux qu'au Ciel j'a- 
drefl'e. 

Que votre Epoufe^êc vous^pleins de (antè^ 

Puiffiez d'un coeur content' conferver l'allé- 
greffe , 

Que de l'aimable Enfant , fruit de voue ten* 
drefîe, 

NaiiTe devant vos yettx dans la prof péritè. 
Une cciple poilèzitè. 
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Je parie « Monfieor , «lae iront croirez q^ue 
rhiftoîre de l'apparition de lanus ,qae je Tieitj» 
de vous réciter en veis,n*eft qu*un£otite : eh 
bien I je vous aflure qù*îl n'y a.Tien de plus vrai, 
ic j'en jure par i'Hipocrene , Fontaine au fi 
inviolable aux Portes , que les eaux du Stix le 
font aux Dieux* ]e fuie ./Monfieur , ^c» 

E PITRE ÏII. 

am^^darquistade! 

Le jour de fa Fête. 

SI c'étoit la faifon oà la tofe boutonne , 
Où l'œillet odorant brille avec l'anémonei 
Pour vous un beau petit bpuquet 
Seroit de mon mieux bien-tôt fait* 
Mais déjà nous paffons la moitié de 1* Automae^ 
Se trouvant las à mi-chemin « 
Le Dieu du jour nous abandonne ; 
De crainte de hâler fon vifage divin , 

Jufqai'à fix heures du matin ^ 
La blonde Aurore au lie mollement fe mitonner 
Et nos triftes jardins ont perdu les couleuts > 
Dont la Nature fage 9c bonne » 
. Leur avoic fait une couronne. • 
Paîfquc nous n'avons plus de fleurs, 
Moi qui , vous k fçavcz, fuis autant que pçr-» 
lonnç , . 



\ 
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GtAniii; difcufe d'otajfon , 

Quelle «A ntieiine,au grand Saint dont tous por- 
. 9CZ le n^m , 

Vous plaît-îl que pour vous j'entonne î' 
Que lui demander en un mot } 
€c n*cft pas de rcfprit : :vous ç» avez un lot „ 

Mais un lot très-confid£rable. 
£ft-ce de la beauté ? vous êtes adorable. ^ 
. Eft-cej4u biça ? Non , yertuchoux ,' 
, Le fort dontia rigueur m'accable , 
Ne fut point aveugle poux vous ; 
Et <inand il vous féconde ^ il fait connoître i 
tous, 

Qu^il fçaît par fois être équitable. 
Que faire donc pour vous fleurir ? 
Buîfquc vous avez tout,que peut- on vous ofi-rir? 
D'ailleurs mes maifons de campagnes 
Mes cbàteaux étbîent en Efpagne 5 
Mais comme on les bâtit en l'air , 
Mon Fermiex m'a matidé que, le dernier hiver , 
Les vents impétueux , le tonnerre effroyable , 
LesavoicBt renverfés. O Fortune intraitable ! 
Fortune au cœur plus dur que le marbre 8c le fer> 
Ce font-là de tes jeux , Dèeffe impitoyable S 
Cependant , 6 Parente aimable ! 
Quj vo'ycï mon état amer , 
Agréez de mes vers l'hommage véritable j 
C'cft bien peûî maïs enfin, dît- on pas que le 
Diable 

Ne peut fournir que fon Enfer î « 
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EPITRE W. 

AUR.t. DU CERCEAUX 



T 'An jrccômmcnco 
•*-'Chcjc Du Cerceau^ 
Vers fon cômbeaa 
ChacQD avance. 
Comme un vaiifeau^ 
Que mainte Etoile 
Guide fur Ttaiï , 
V<ygaeàîavoile, ^ 
Tant que rcfFoi-c 
De Sud ou Nprd , 
Le mette au Port ; 
Ainfilesbommes « 
Vont à la mott. 
I^aifque nous femmes 
Soumis àù fort , 
Da temps qui vole 
Plusprom^rcmènt 
Que la pàtole , 
Uronsguaycîtotnci 
rinftant nous pifeffe i 

Qaand aujourd'hui » 
Avccvîteflc, 



Il aura fuir 
Vbomme peu fagè 
Ne pourra ^IHis 
£n faite ttfage. 
Soins fuperâus , 
Où l'on- fe livre I ' 
Pomtj^ux état j 
H<»û«ir i <fclàt , 
Dont on sVûy vife l * 
Faut^tl vous fttivxei 
Mouirit te vîvïe 
Comme un Fôrçaft 
Celui qui crie ; 
V La Mork aux rats , 
EtTEaudeviè, 
Le Riche aux faiy 
Pleins de ducats , 
Qui font éaVie , ' 
Les Potëtitat^ » 
Les Fiérâbrait , 
Ici célèbres, 
'Zéros il bas , ^ 
M i j 



î*3^ 
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l'oos vont , kélas I 
^Avkx lieux faoï^bres , 
iD*an même fzs ; 
It VQmhic illnftrc 
Voit <!ânf l'oubli, 
'Tombeifoftluftxe 

•"Quoiqu'il atf i?e , 
Vi?c , Ainî , Tivc. 
Je vess ma foi> 
Dans un afije 
Doux & tranquiie , 
Coûter la loi > 
D*un cœur à foi 9 
Jxanc de coner^ince p 
Libre de crainte , 
£t de (buci. . 
Mais quoîj mon Père , 
Axe mot-ci, 
Votre fourci ' 
S'cft de colère 
Tout téttécî* 
Ah !je l'augure , 
Vous me croye^ 
Les fens noyez. 
Dans Epicure^^ 
Lorfque je jure 
Ma foi, vouloir 

• 

De rien n'avoir 
^oaci^nicorc» 



J'entends des bienf 
De ce bas monde ^ 
Biens que je fronde , 
Qtn font des riens* 
Mais la Maraîtf 
Ici s'étale 
Trop amplement , 
Et mon affaire 

Uniquement , 
Etoit de faire 
Un compliment 
De bpnne année $ 
Nombrcùfement 
Accompagnée. 

C.à , bûreur d'«M 
Caftalîenne , 
Voici l'Antienne 
De l'an nouycau* 
Dieu, vous conferve 
Alégre & (aia » 
Avec la verve 
Toujours eu tijûn s 

Que le matin 
La blonde Aurore 
f aifant éclore 

Les plus^beaàx jours i 
|.orfqu*iIs finilTenc , 
Le foîr ils puiflent 
Vous feoxbicr courts. 
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E PITRE V. 

D^NS LE GOUT DE MAROTii 

... ♦ ' . 

A M. BOUGUER, 

Profeffeur Royal i' Hydrographie au ffa^^ 

Grâce ^ & de l* Académie Royale dep 

Sciences^ fur les trots Prix qu*ilrem\ 

porta avant qu'il fut reçu dans cette Acâ^^ 

demie, ^ 

Fl^nt des Bretons , ff avanç Compauiote , ' 
Ami Bo ugUer, cri maint & maint Cantqtvi» 
Du Nord au Sud , ton loz couronnt trotte . i 
Sur lcs.courfîers qui portent le Renomi^ 
D'autres peut-être auroipntdip ^enomaiiêe ; : 
Si crois- je auffi, que de iipipalc^CrJnqucttrPj. > 
Gens à la dent npiiât^e « envenima ^. . 
Sera ma phr;afe'en plus d'un lieu blâmée » ' 
Pour avoir fait par monts » par vaux ^tt . 
Sur Palefrois » Wlle qu'ils font Toler. 
Pour couper.c^lt à ces ergotcdcs./ . ^ 
Que ces Çenfc^rs aillent aux TAuîlkuîc» , ^ •.- ;*. 
Avec Mçrcuic on l'y voit à cheval: . - .:/ 
Ouï »inais nos gens prenant l'aîr magîftral « ' 

*Zif Renommée c$» Mettre font en Statstet, 
éjiùiBresiénns le ft^rdin^ dts ThuiUeriés. .. \ 



y 
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|4'adcafdtoDt« d*amr encre aucce.choie^ 
Attribué le genre ina(*culia 
A la Déeffe , à qui le fëmhrin » 
5*ils contenterai > jà fat cLOnnè pour caufe* 
Sot 4 peu m'en chaut \ encre amis > te dit-on» 
Bannir fe don fcrupuleufe façon. 
Peut-être aaffi ce mien encorde en tnetse » "^ 
^ennuyer a* t*il dans une courte lettre : 
Pégife^ft vif > & tnéme un peu mutin / 
Serrez la bride , il double alors^ fon train. 
Reçoi y BoVGVBii , fur ta triple couronne , 
Mon compliment ^ qui n''eil fardé > ni fin ^ 
Mais que franchife & droiture aflaîfonne : 
Triple couroonç \ £9«-tn donc Pape enfin î 
Oh nenni, non : mais bien, Efprit divin > 
Poufiant ton vol que nul péril n'étonne > 
Tout au-dcU tlu premier Criûallin* 
Sft^il honneur, noble -tedcox tout en&mble 9 
jComilie cettui de.s'eùtcndre trois fois 
Vîâorieux proclamé par ta voix 
Des plus profonds , des plus ioù-ç^ qa*aflemblc 
Daid^ Science an Palais de n6s Rolf ^ 
Aréopage eftimant tout an poids 
X>eréquité.» fine graine -choi fié ^ 
SttiP le volet y Lime dpnr le sfir regard 
3Fiiè au vrai but , n'ayant onc de la vie f 
Pris pois pour fève , & martre pour renard « 
£t n'adjugeant lauriers par courtoifie» 
Jàlong-tcmi eft <]fueraT(»s déviai» 
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Que C le Prix aux Sçavans deftihé , 
Vcnbit un jour pîcqaer ta fantaifie , 
Nous te verrîoB» i coup sur couronné. 
Ton naturel dès ta plus tendre enfance , 
Comme au poiflbn de nager dans la mer ^ ^ 
A Toifillon de roltiger dans Taîr , 
Se déclara : nourri dans la Science 
^î n eut pour toi rien de dur , ni d'amer; 
ïils de Sçavanti * dont les Ecrits illuftrcs 
Dans l'univers , fur la terre èc fur Teau 
Son^ répandus s tu n'arois pas deux iuftres 
Complets encor> que prodige nouyeau^ 
Tes queftions embskraffoiejit ton Mre, 
Dont Cfl Coû coeur n'avoit deuil , ùe fouciss 
Sî rendoit^il grâce au Deftin jprofpére 
Qm lui do&noit un rival dans fon fils. 
Las ! tdt après , de la Parque févJbre 
L^alfreux cifeàn vint termiDer fes ans. 
Ne parlons plus des pleurs , des maux cuifabs 
<2ue te canla cette perte fubite. 
L'oeil aûffi-tôt s'ouvrît fur ton mérite , 
Et de plein vol tu fus fon fuccefleun 
Adonc on vît à feizc ans Profe fleur 
Beau jouvenccl , n'ayant baiSe venue , 
Mûr avant l'âge , & régentant giifons , 
Vieux Ecoliers ànâouftache chenue. 

* Sa» Père était Trefejfeuf Hoyal d'ffydragfM* 
fhit iHf Port du Croific, Il m donné mu Public tm 
XntMde Wmigâti9n , }Mi tfi très'ofiimé. 
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Kocre CroSfic reçaccn foule alors 
Gens ftudicux , dufohaflé T Amérique , 
Pour t*ècoucer arriyant (ur nos bords. 
Combien ta plume enfanta de trèfors , 
D'Ecrits parfaits ! fubtîls Traitez d'OpttqnCy 
D'Aftronomîe } & tu roguas enfin 

Sur rOcéan de la Mathématique, ^ 
Croîb-raoi,B6i76t7£îi,j'aîrcfprit prophétique. 

Tout de bonne heure ai fçû TArt du Devin j* 
Tiens'pour cônftànt que'dode Compagnie > 
Dont les trois Prix font un fincére ayeu 
D'cftimc due à ton vàftc génie i 
Emmi les fiéns te fccerra dans peu. 
Adieu , moû cher ^ eette Epitte eft un gage 
Mal atourné > mais bon , ferrite & naïf 
De l'amitié , qui dès notre jeune âge 
Joignknoscœurss tu trajois attentif ' 
Angle& divers , Bc mainte autre figure ; * 
Mûi'fut monXuth qu'accorda' là Naiùte , 
Je répétois quelques airs de Màf on , * 

De Théocrite , ou bien d'Anacréon. 

. - ■« 

Le même lieu , Bougubr , nous a tu naître • 

** _ • 

Avons humé même tempérament , 

J'eus avec toi profit comme agrément } 

J'ai tant prifé le bien de te connoitré , , 

Que fulTes-tu par delà l'Océan , 

Chez le Mogol , ou chez le Prcfte Jean , 

De ma mémoire il n^eft rien qui t'effaoe. 

jeanblè^t^ilf a& que bous poaniqn^ jf^ixoetnç . 
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Kous adapter cts deux yevs de Clément , * 
Otanc SMlelffont ce mettre en (a place. 
Ccoific > BoVgUer > de toife vantera > 
Et (comme croi )de moi ne fc t ai rat 

EPITRE VI. 

AU R. P. DU CROS J. 

AVec TAn qui commence , il nous femble 
revivre , 

Le tems> cher Dt7 Cros y eft un Livre 

Dont chaque année eft un feuillet > 

Qui plus en tourne , a plus d'adreife > 

Il en voit plus Couvent & la ro{ê & l'oeUIet. 

Or en ces premiers jours, Pierre du George 
s*emprefle 

De foukaiter à (bft voifin^ 

Qu'il tourne les feuillets fans cefle , ^ 

Du Livre que tout homme ^ enfia 

lât-il Hilarion, fût-il François de Paule , - 
Fiit-il fur terre un Séraphin , 

Voadf oit bien feailleter fans £n. 

• ■ ■*. 

de Clément Maret , imitée deM4rtM. 

Sj^ercy , Siilel , de toife vanter s , 
£/^ ( cemm^rei ) de met nàfe tsirsm 



I4ft EPITHEf. 

Vous en voyet par toat Ce frappe t far Tipanlcy 
5e faluer civihrmeûc ; - - 

Se dire mucueilement « 
Je vous fonhaite banpe année > 
Qui foitde mainte acconipagnèe> 

Puîfltez-YousdeTos v<]6ax yoir raccompiîffc- 

ment! 

Dans ce grand jour à compliment , 
A i'afpedfc de ces faluadcs , 

De ces abords polis « & de ces accolades 9 
Qae le feul Animal qui ment ^ 

Donne à tons fes pareils avec empreScœenc 9 
On croirpit très-facilement > 
Qujen leur faveur la pure Afttée ^ 
Comme autrefois au fîécle d*or > * 
Veut bien abandonner encor % 
Dey Cieux la, brillante contrée , 
Pour fixer cjicz eux à jamais , 

La Douceur , l'Amitié , la' Concorde & la Paix^ 
Voilà.les fentimens , je penfe , » 

Qo^Luroit à cet aCpe& un Mortel fonuné , ^ 

Qo^caché dan^un bois j loin de l'humaine en- 
geance 9 

Sous Tatle d*un Prédeftîné , 
Eût vécu èih% fa tendre enfance* 

Mais pour moi, quoiqu* ayant encor peu fré- 
quenté 

Ce monde en fes 'façons lâchement concerté « 

Je débrouille aifémentfon madré ftratagéme^ 
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Je ▼oî qcte c'cft un lait gâté , 

* ; Qui fe cache en vain fous, la crème. 

En effet que de fourbe & de perverfité , 

Sous tous ces beaux femblans fi remplie d'arti- 
fice ! 

Que de grimace & de malice , 

Sous le maique apparent de la fincèiité !^ ^ 

Mais 9 cher Du C&os , après ma ciifè > 
Je vous entends , )e croi , demander à quoi, bon 
Ce grand fatras , ce long fermon ? 
Sus écoutez'^ en deux je le diviCe. 
Je prie au premier point leCîel très inftammenr. 
Que fléchi par mes voeuXi jamais il ne s'ennuye 
De vous voir feuilleter le Livre inceâamméntj 
Dont j'appelle tin feuillet an an de notre vie» 

Je veux vous dire au fecoad point > 
Que je porte en moi-même un certain càraftére» 
Que ces Humains doubles n*ont points 
Que mon cœur eft tendre Se fincére , 
Rigoureux partifan & la fidélité , 
Et au& vous aMrant une amitié parfaite > 
Je vous honore & vous fouhaite 
l^onheur , joye Si longue fancé* 




V E R s I O 

PRiECEDENTlS EPISTOL^, 

'^ «lA , quifque 

JEftimat é^d vitam ff remest^ nûvsm. 
More , mûdoque libri , mortalis voîviturAtês : 

fiuilihit , in folio quolibet , Mnnus stif» 
. TlHsfafit , IfoUis vertit quiflur» ; rtctntts 

Vert nrvê c^mitfApihsUlerofiês: 
E *vtteri quoties frodit novui annus ah anno, 

Dtftinathas cuivis Ç ot ta, Colax que puces ; 
Volvi.revolvedih librunii quem qui f que , velefer 
' IffefuiCalabir yvolvtrefemferameu 

TurbafaltétanîUm falfatfalfata , refendit 

Ofcula , fro verbis dat bona verba bonih 
Ifie tibi tnultos annus geminetar in snnos » 
' Inquit , fint furi , fintfine nubj dies, 
tfgû^ <t*m vtdeas Animal tam corne , quod lenum 

FalUro , mentiri , diffimularepotefi i 
' Credideris frofugam Cœlo rediij^e reUBte , 

. Qué referai nobisaureafécla , Beam. 
Id cndat cerù , faerum qnem fovit Bremps , 

Ad nos^pquando vimriti nfque ^fenex* 
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Jtjtegù , qH/$m fattcis doc^it vix uftés Mb sftnis^ 
Dko trucem , fub ovis pelle, Uten lupum, 
Xîi ffunffirfidiA , é*frMud$s viUmen,\Mmores ; 
Ii£C funt occultis oÇchIm pUnadafis^ 
jer^r t» , lafa , reor , hngd frrragine rerum , 
§luAris ^ téim Ungus quid fibi ferma veUi ? 
jlccife : divifus gemsnâ te parte dâcebit , 

fluid rogitem.Jano nnnc redeunte, Deos* * 
frinwm,turMaprecor, repetitisyNumina^vetss, 

In grandi » grandis fit tibi yita , librç ; 
Hocque legas > reUgafque bonum .fine fine , v*- 
Inmen 

Cujtis , CHmfolium verteris , annm erit, . 
l>ein y ne fit fufpcHa fides ; à peBore ^ulgi 

Admoneo longe peStus abejfe meum* 
'Jdeque peto credas imis ûptare meduUis , 

CunBa tibi nihilo,quàm mihifaufta,mmhf. 



EPITAPHE 

Du R. P.Dv Cekceav , qui avoit 

perdu un œil. 

CY gît qui fut orné des plus rares ver- 
tus i 

Si le CQîpsn'cut qu'un oèîI,rc(prît fut «n Argur. 

* Le'B.'Du Cros envoya pour réponfe à VAum 
feur, cette tradu^ion Latine defon Epitre , fant 
fhanger, comme on l'avA, que le nom feuUment 
juidéfigne laperfonnt àqni elle eft adrejf^e. 
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A Mlle DE BOISVAL. 

llj avoit une fart belle Stame ^Hiffeminf^ 
dans les Jardins d'une agréable Aiaifin 
de Campagne , où cette Demoifelle a pap 
une fanie de la belle finfm* La tête it 
€ttte Statae étant tombée , a denné occa- 
Jten aux F'ers fmvdns. 

AFfrânchi <les liens de la fiére Acalante^ 
Dans ces jardins flettris j*avois fixé mes pas« 
y y faifoîs mon bonheur d*adorer vos appas , 

}e vous trouVois toujoars plus belle de plos 
charmante» 

Doux & frivole cfpoir , dont je fus trop épris 1 
Defirs qui fçûtes trop me plaire 1 
Autrefois , d*un objet févére , 
la Pomme *d'or fit triompher Paris. 

Miprifant les dangers , d* Atalante à ce prix 
J'obtins la fuperbe conquête* 

Mais de cet or brillant , en tous lieux fouhaicé , 

Votre coeur vertueux ne fut jamais tenté. 

Nul amour ne lui plaît , nul effort ne rarréte ; 

Tous les miens près de vous , hélas ! ont été 

vains» 
Vos yeux m'ont cou fumé j j'en ai perdu la tétc 

Combien d'Amans ont eu le fort dont je me 

plains f 
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ÀD F AUSTINUM, 
EPIGRAMM A. 

y^ V^n ntvHS eft , mquradhHc yasi mihi fronU 

Pagitpa , âum tangi , ne» hmêfiuA timen 
I ?Her » (^ cMTû Uvfêrftf munns Arnica , 

^i merMitpugst .primus hêt^n miSS, * 
Çmrre , f$d infirm&Hs i çômititHr fumics Uhrim 

Spûngis , mun$fihm$ unvênit ilU miis. 
N^»p0jfuntn0firoSfm$tltê,l4uftinêi Utufé 

Em0ndsr$joc$s i uns Uturs potefi^ 

Masci4it4ib4 4^. £pig« 10»- 



EPIGRAMMES. 

EPIGRAMME I. 
SUR LA NAISSANCE 

DU ROY.* 

E \a. Naiflancî de mon Roi , 
Apollon l'autre joar aflii an pii 

H'unhaîitc, 
M'apprit cUofe admirable & très di- 
gne de fol i 

Regardez eeMonaiquc,& Toas pourrei,jc croi, 
. J,*.-.if™=„, l> „co...,l„=. 
Pour douer ^dit-il , vocre Roi , 
Au momeni (]ii'\l vrnoit de naître , 
On apprlU Palias , Vèr.us &Hiri> 
Pallaj en arri»ar.i , lai fie prêtent dr.s Arti , 
Vénus de la braucé de l'Enfant de CichcEc t 

itjitt I f . »nt , ^itand il fit 

Nii) 
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Mars vint qui s'emporta : Voyez la belle af&îrcr 
Dit'^il , pour me troubler : n*eft-ce pas uû. 
Bourbon ? - 

Oui , dit Vénus : eh bien , «prit Mars , qu*ai- 

jc i faire ? • 
Je n'ai rien à donner : ma yaillaucc à ce nom 
N'cft-ellc pas-hérédîtaiie l 

II. 

Sur le Sacre & Couronnement du Ré 

k Rbtims. 

EN ces beaux jours on rcflent 
Une joyc unircrfclle , 
lier de fa gloire nouvelle , 
Rheims brille > il eft triomphant^ 
£t c*eft un plaifîr bien grand ,. 
Qbc d'être à fête fi belle- 
Malgré cela cependant , < 

Je demande au Toutpuiffant ,. 
En difant ma paten6:re « 
Que de cent ans révolus >. 
Et s'il fe peut même* plus , 
Rheims n'en.célébre po"*nt d'autre. 

III. 

L* Amour en badinant yoloîr fur un Trcffoirr 
La couleur du I^ie Aar r fon odeur le char-* 
mcrent , 

iEt tenté d'en goûter , le Dieu s'y lai (Ta choir. 

Son carquois t'en remplit^ fcs^ traits s'cuabreu^ 
ver;:nt. 
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De Xi vient qu'aujourd'hui Ton voit tous. les 
Amans , 

Saifîs d'une double tendrcfle ,, 
JEntrc le vin & leur Maîtreffc , 
Partager lewrtplus doux momcns'. 

.IV. 

Sur un Poète indigénu 

TTC Ufes , allcî i l'Hôpital . 
^^^ Puîfque dans ce fiécle fatal » 
En RFver vous marc&cz (ans chaufles^ 
Qu^aux jours même de Carnaval , 
Vous mangez vos lauriers fans.fauces ^ 
Et que votre métier divin 

Ne trouve plus une ame humaine^ 
Qui pour mêler à THipocréne ,. 
-Vous donne une goûte de via*- 

V. 

Sur unhûmme qui fuît par taut «né Defmf' 
/elle , dûnt il n*efi point aimé. 

Volant autour de la jeune Climéne , 
L'Amour s'alla pofer fur fon chîgnoo^ 
Puis empêtre dans maint & mamt frifon , 
Pour en fortir le Pauvret fc démène , 
Sembloit qu'il fût tombé dans un buiffoa* 
Tiicis paflant , à l'aide , Compagnon , 
Ctia l'Amour , vien me ticci de peine» 



s 
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l*autre approcha » mais en tendant la main y 
Le Dieu l'attrape & rcnchaînc foudain. 
Voilà pourquoi , partout où la cruelle 
Porte fes pas , Tircis qui l'aimeen vain , 
Soir & matin va toujou4fs après clk. 

V I. 
Sur um grande Rieufe. 

LEs Grâces & les Jeux , les attraits les plus 
doux , 

La charmante Vénus , tris , vousaccompagncf 

Mais on voit fur tout avec vous, 

- S^ans. ccfl'c les Ris en campagne. 

VIL 

A Lix ver foi f its pleurs en abonda fï ce , 
-^^ Le propre jour que Ton mari Biourut f 
Un PapeUrd de profonde éloquence , 
Vint l'exhorter à prendre patienc^» 

L*on^ueux Père en ces mbts difcourttt : 
Le Ciel le veut, votre homnie t& mQrt,^à>«har^ 
Con foie z-> vous ^ vos pleurs , MademoifcUe , 
Le pourront-ils racheter du trépas ? 
Las l que diroit le Public ^ reprit-elle , 
Veuveaujoutdliui , (i je ne plcuxois pas? 

VIII. 

Olage dccherob}et ydont mon cxxmxwA' 
me adore 

Les ciuautex &Aes rcfut , 



V 
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Comme l'étoile de V6nu« , 
Voas annonçâtes mon Aurore i 
Mais paîfque vous brifez les noeuds de ne» 
amours » 

Comme elle vous allez encore 
Annoncer la fin de mes jours* 

IX. 
Lts Afnes k deux fititw 

MAitre Perrin gau/Tcur habile t 
Demandoic à certain Bâcier » 
Combien pouvoir par an lui valoir fon méttei. 
Si les Afnes } Monfîcur • qui marchenc par U 
Ville, 

Ecoient, loi dit*il j tott^b&tés r 

J'aurois mainte 6t mainte pratiqiK i 
Et les ècas chez nous pleuvant de tous çôcez» 
Jelermerois bien-tôt boutique 

CErt jrin quidam > grand conteur dr mer* 
▼cilles ) 
S^achint de tout , quoiqu'il n'eut rien apprit» 
M'eut rete noie des chofes nompareiiles j 
Dont font eharmès ceux qui vont voir Paris^ 
Mais , difoit-il > ce qui d'un plus haut prix 
M'y fcmbleencor, c'eft que Tefprit abonde 
En cettui lieu > plus qu'autre pact du inonde > 
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Ne jurcï , dis^jc , & ne craignes , Moniicur , 
Qu'en ce point ci vo^difcours me forprcnncnti 
Jccn'apperçois , qaç ceux qui s'en rcvicuBcnt ,' 
Ont à Paris laiflé beaucoup du leur, 

X I. 

, Tp ^^^ 7 on m'a côncé que prêchant 
-■- L'autre jour fur la médifance ^ 
iTu dis d*un air aflcz méchant , 
Débitant mainte extravagance j- 
Que de la Poiîtiquc Gent , -^ • 
La médifance étoic le vice. 
J en conviens , di faos arcifid; 
J*avottrfti» qu'on trouve auffi»t6ti 
Homme enrôlé dans ta milice , 
Qui foît fobrc , clwftc & dévot , 
Qu'un Po^ce esccmt de malice*. 

XIÏ. 

pi lïîlîs de qui répoEJt n'cft pas lâîdà dcmf # 
-■- Pat Life un jour interrogée , 

Qiclle étoit la raifoii qui Ta voie cnjagèc > 
A fe choifir encore un auiB laid amif 

Qapi > dit Philis , quoi dcmc j ma chère j 
Peux-tu me demander une chofe fi claire > 
Je n'ai pris un tel favori , 
Qu'afin de pouvoir mieux me faire 
A la laideur extrordinaire 
Ht mon gros loftidauc de mari^ 



ï P IC * À M M E s. i/x 
XI IL 

A La charmante Iris , près de ces bords ari* 

Où rOcèan brife fes flots , 

Licidamis dijoit ces mots > 
Dérobant desbaifers fur fes lèvres humilies i 
Mon cçeur , fi i'onfjgavoitce qae c*eft que l'a- 
mour y 

Si l'on s*y prenoit d'an bon tour , 
Si d'un doux tête à tété , aflis far la fougèjre } 

On mènageoit l'inftant heureux , 

Il n'eft^farouche Bergère , 
Qui d'un berger preffant nefatisfît les vœux i 
Oui , refondit Iris , fuyant vers le village» 

Bergère avertie en vaut deux. 
Du moment, fans rien dire,il falloit faire âfage^ 

Car je yousjure par ma foi , 

Qu'^ pareil danger vous & mor 
Ne ferons point enfemble expofès davantage, 

XIV. 

UN fameux Menteur contoit , 
Que jamais il ne mentoit. 
Quelqu'un de la compagnie 
Lui répondit à l'iniVant s 
Ce menfons;c eft de ta vie 
Iç, dernier & le plus grand* 
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XV. 

Sut un Prédicateur plagiaire. ^ 

UN Moine ayant piéchè fur r.ob]igâtîon | 
De faire icfticacion ; 

Se croyant en aToir examiné cha:cttne , 
Mon Père y lui dis^je en fortanc , 
£t par fa manche Tarrécanc , 
Vous en aVcz y ce me femble y omis une. 
Te ne croi pas , dit-il y mais voyons cependant ; 
L'homme eft fautif » c'cft yice héréditaire. 
Celle , rcprif-jc alors ,que font tenus de faire 

Tant de Prédicateurs larrons « 
Qui font l'adroit métier de rolerleursfcrmotii. 



u 



XVI. 



Ke Villagcoife ayant tù 
Les Ecoliers en Ville , au fortir de la cîaffe » 

Demanda d'un air ingénu 5 
Si tous ces Grimelins^qui rempliffoienc la place^ 
Dévoient être Avocats y portant bonnet cornu. 
^*ileft amfi>dit elle, en faifant la grimace , 
^h ! c'en cft faic > mon Die^ > du monde ayez 

pi tic- 

Nous n'en avons dans le Village y 

Qu'un fcul , Jk. c'cft trop de moitié , 
Puifqtt'il a tout mis au pillage. 

xvii. 
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XVII. 

A M. BOUGUER, 

J)ts Académies des Sciences de Paris ^ de 
Bordeaux , en lui redonnant nne Couronne 
de laurier , qu^il m'apporta U jour de ma 
Fête , qui efi auffi la Jtenne. 

TRop mieux x^ue moi, méritez la couronne^ 
Dont m'apportez le gracieux préfent , 
5i voudrez bien , que je vous la redonne » 
Trop mieux pour sûr , fi gentil ornement » 
Sur votre chef, cher Dom Pedxc , cft Céant, 
Prenez«la donc , d'autre q'ai fait emplette 
Sur Parna£us ; puifque d'une autre main ^ 
De Maron m^me y ou femblable Romain , 
One ne fçauroit couronne être mieux faite. 

XVIII. 

PHilîs qui n'a qu'un oeil , de Clîtandrc cft 
aimée $ 
CHtandre eft mon ami ^ chacun me blâme fort. 
Sur ce que je balance à l'avertir du tort , 
Que cet attachement fait à fa renommée* 
Cette laide Borgneflc a la taille à reflbrt , 

Sans bien» fans efprit > fans naiflance r 
Clitandre eft bien tourné > nobk j riche , an 

beau brun : 
De l'avertir pourtant, je me fais confciencc i 
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Car il a deux bons yeux > & dans cette occar« 

rence , 
Ce fcroît lâchement icre quatre , contre^un. 

XIX. 

DAns lesdouIeurs>dont rim prudente Femme 
Subit Tcffort 9 pour avoir écouté 
Le vieux Serpent , une galante Dame 
, Plaignoit d'himen le plaifîr acheté 
Si chèrement ; tandis à Ton c6té 
Très-bien flamboît> de fainte Marguerite 
Cierge béni 1 mais dès qu'elle fut quitte j » 
Elle appetla ùl fervante Catin > 
Fille •, dit-elle /éteins & ferre vîtc 
Ce Luminaire s il eft d'un grand mérite $ 
Et peut encor fervir pour l'an prochaint 

XX. 

BAlbus eft , de l'Antiquité 
Le Partifan à toute outrance » 
La moindre odeur de nouveauté , 
Le fait tomber en défaillance ; 
Ce f»tf , pour nous le prouver mieux, 
"N'acheté que des habits vieux , 
Bas rccoufus , vieilles dentelles , 
Et' croiroît manquer de boa Ccns\ 
S'il en contoît à des femelles , 
. .Qui n'euilent pas leurs foixante atii. 
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Sur Lifette qui eft fort maigre ^& que é^\ 
quitté un homme de fort bonne mine » fêwe 
un Amant auffi maigre qu'elle* 

T^ Our la jetmc àc maigre Lifette, 
-^ Maigre fa tailk de haran > 
travos^àvi feud'Axnoar feiiccHt quelque blaet^ 

Cependant il s'eft vu quitta pai la coqaecte'f 

Pour Claude à reftomac mains l^Age qjttLUa- 
empan. 

Sur ceci bien des gens Tame pi.éoccupèe , 

Difcnt qu*à fon honneur c*ert on échec fatal > 

Que c'cil fous pieds l'herbe coup6c , 

Et que du fang de fon Ki val , 

Ildtyroic à grands Aocs abreuver Xon èpèe^ 

J'en conviens 4 dit Bravos , Se pour tout a#tr9^> 
objet , 

]*aurois fait ventrcbkule foa , le diable àqua^» 
if c î 

Mais pour un u maigre fu|et , 

Je ne fuis point homme à me batre* 

XXII. 
Les AvoCAts cbaritdùlet. 

T T N Gars Meunier frappoit avec furie, 

. ^^ tJn Baudet maigre , accablé foufilcfaixi j 
Deux Avocats au fortir du Palais, 

Â ce fpcûaclc curent rame. attendrie. 

O ij 
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Ho , f ria Tttn , tourne ici , gros Manant y 
Ipaignc un peu cette chéti vc bétc , 
Amant vandroît récorchcr àrifcftanr*. 
Alors le drôle ôtant d*un air Bonnétc , 
Un vieux chapeau qui flotoit fur fa tête , 
Moins noir que blanc,par trop long-tcms portf, 
Excufez donc , dit-il , ma liberté , 
Monfieur mon Ane , entre nous fans rancune „ 
Point jufqu'ïci , noble Roi des Baudets , 
foi de Meunier , n'àvois croyance aucune y 
QgjeuiCea'ami», ni parens au Palais, 

X X 1 1 1. 

r 

Comment tous portez- vous^j difoi(^d*afr 
air loyal , 

Au Baron de S anptie', que fon rang înfatucV 

Certain Noble Proviacial , 
<Jsi le vit à Paris , par hazard dans la rue» 

fort bien , répondit le Seigneur f 

Mârsydc vo|K avoir vuquelqu'autre part,Mo»- 
£eurj 

En- vérité je n'ai mémoire nulle. 

PardbnnezTihoi , reprit le ridicufe , 
Gefticulant beaacoup,de la tctc & des bras , 
La veille de la Saint Jean,jc ne m'y trompe pas> 
{ Plus je vous vois , & mieux je me le répré- 
fente ^ 

L^t» dernier , près dé moi , vous pafsâtcs i 
Nantc 

Sur le Pont de Saint Nicolas. 
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T JJc , qui pour fc mettre à Taife ^ 

'^^ Fit banqueroute <lcn*K fois , .^ 

Difojt au bop Pérc Blaifc , 

Vétérap chez Saint Fjan^ois , , , 

La veille que Saint FiJcJlc 

Reçut la diftindion , 

Qui d'une gloire immortelle , 

Dans la baffe région , 

Ainfi que dans l'éternelle , 

te meten pofleffioh : 

Pérr , il s*eft ourdi (]fuerelle y 

Entre certains hommes blancs. 

Et certains hommès^ fanglans , 

D* un côté Meuniers pré tendent >. 

Et ce, par bonne raî'fon y . 

De Tautre Bouchers attendent 

ic nouveau Saint pour Patrooi ^ 

Ils ont tort , reprit le Prêtre ,. 

les gens de ces deux métiers y 

Nous le réfeivons» pour ^err 

9aér€»& des fiatiç|ùef Qutiers*' -, : 

XXV. 
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Es honneurs in fîgneg«urma|ï^y 
la folle vanité te ronge lef cntraille»* . 
Et tû t'es ordonné,, dît-on, par ccftaaicot^ 

De magnifiques funiraillciN 
^*il me cacde dc.yoiL^dîtlcRt€ttçmtsx.t 

Ô'iijj 
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XXVI. 

'^vis dé Madame * * ^àfin fils , dont te 
Maitrejfe fi nommoit M^i^. Là Seine. 

EN CCS mots ambigus , l'agréable PKîlis 
A fon filsamonieux êciivoic £ès a*yis» 
On m*a<lic qae fouvenc ch cotoyois la Seine « 
Mon cher fils , que pour toi ma tendrefle eft* 

en peine ! 
Qup je crains nuit & jour de fâcheux accidens!* 

Si eu crois mes confeils prudens y 
De ces bords iî chaimans^dbnc. eu fai» tes déli* 

ces 9 
*îu n'iras pas trop près > car pour peu que ti^ 
gliffes , 

Ah *mon Dieu I ce voilà idedans»* 

XX Vil. 
La Trompette de Pafhos. 

LA belle lïis , dont Tcmbonpoinr 
Ne fait point de tort à la taille >^ 
Iris qui badine & qui raille > 
B*aiie ^«ace Se d'un air que les autnes â'odci 
point ,. 
<}aitta le jeu qui Ta voit ennuyée v 

Et rèfprit par hazard diftrait-» 
Sur une fcnétrc appuyée , 
Ki bfuittf foas fa j»ppc im tonnera* indifctct'»- 
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C^acan alors tourna la t^te >. 
Les canes au bruit du canon , 
Tombèrent tout à coup ;' tel fut ce carillon > 
Qti*on€rut entendre au moins une tempête. 
Mais fçachant d*où partoit ce rapide ac|nilon >r 

C^ii calma^bien- tèt fa colère ',' 

Il parou > Iris , lui dit-on , 
Qu'aujourd'hui les Zéphirs font bien forts » 

Cithcrc. 
Vous vousdirerçiffea^.^leul: dis-je^cn raini 
l propos 5 

C*eil une Trompette éclatante >- 

Arec laquelle , Iris tout autour de Papho»-)* 
Célèbre de Vénus la Fécc triomphante^- ', 

XXVIIL 

Voyant entre tes mains Virgile & Cicéroni/ 
Je crains, qu'il ne m*àrrivc un accident " 

fcmblable 
Aceluîqui jadis furvînt à PKîIémoA , 

45ui fauta d'un air guai dans la Barque à Carontï 
Pour trop rire , en voyant un Ane vénérable y - 
fJHitnsngeoitavec lui des £gues:Xur la table. 

xxir- 

C^Ë Médecin ,jpar qui s'augmente v 
Le revenu de l'Achéron , 
A de trois femmes qu'il fréquente , 
Dtix^uit.j. ou vingt ccf ans,. iit--onîi • - 
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Que dans la Ville pn en caqtfccte y. 
C'cft aucFcincnc que yintcrprètr 
Ses féconds &. triples amours. 
1-1 veut >fttttant<pie }e Tàugure , 
Çoofoler un peu la Nature ,• 
Du tort qu*il lui fait tous le s jours. 

XXX. 

TT NQncîe un jour montroit à fonNèycuv 
V Dans un tableau'» le eRairitabïe Infc , 
Qpi fur Ton dos , loin des Grecs 8t du feu , 
Portoit fon Père : hélas ! qw'on en voit peu , 
Suivre ta trace , ô^ vertu tant pr6nèc î 
S 'écrioit-»il , elle eflf abandonnée. 
Kon pas , non pas, repartit le Vaurien , 
Mal à propos , Parent » tu nous contrôles , 
Depuis vingt ans, fanstne plaindre du œicn j» 
Je l'ai cottjpur» porte fur mes ipaalet. 
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Ifette , qui chérît tucas , 
Bbnt rèfprit mai tourné quadcc à la' corpo*- 

fanccr ' 

Ne peut fouffrîr Jeannot,<n qui tout les^ppas* 

©eTerprit & du corps font avec étnincncc. 

Ciel rquelic crrttti Jamais 'fçavrt-i«)us^ 
B'où peut naître ce goût rempli d'cxtravA— 

gancc ? 
Lucas eft IcCafant ,,* Jeaoneucïtrïjoax- 
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X XX I L 

Îl crois>qH*icî quelqu'un fent la vieille cbatlf* 
fettc, 
Difoit eh compagnie m certain jottj; d*ètèr> 
CI©ris y dont la vivacité- 
Seconde fa mine finette. 
Ce n'eft pas moi du moins >, repartit un Niais >. 
D*an ton qui coHvenoit à fon air ridicule ; 

Car fût-ce dans la Canicule > 
CEez nous > de père en ils , nous n'en portont 
jamais* 

XXXIII. 

LE foleil redoroit la terreftre futlFace 9; 
Quand fur de vaeux bidetsy Dom Quicbov» 
tes nouveaux , 
Vous Se votre coyidû galoppiez (ur laplace : 
J'appellai mon valet ; regarde- un peu qui pafieè. 
Ce font , me dit-dl j des chevaux. 

XXXIV. 

Sur tes Efigrammes de M. Roujfeiiu 

Es jours derniers Catulle & Martial y 
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Sut Pinde avoient procès de confèquence j> 
Sçavoir ^ des deux qui fut l'original > 
Bar qui Rondeau célèbre Auteur de France y 
De TEpigramme attrapa rëxcellence.- ' 
Sire Apollon dudit lieu Sénécbal/ 
Oanxit fon Uvse yïL en lut quelques-uneS' ; 
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£c n'y trouvant onc de beautez commotoes'r 
Cet or > dit-il , paroît bon & loyal s 
Xt fi n'aviez eu le bonheur de naître 
Ayant cettui ^iqui n*a point fon égal , 
Croirois pour sur , fans être .partial « 
!u*à tous les deux il eutlervid^e mai«c0^ 
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Crains que je ne te célèbre > 
I>ans mes vers ^ qui ^ di^-tu > ne font point afleC 
beaux» 

Dors en paix , yt laifle aux corbeaux r 
le foin de faire un jour ton praifon funèbre» 

XXXVI. 

JE meurs d*ainour pour t<û » racontoiti fa^ 
Bcfk , * 

Un Asiant > qui n'a pas^ l'ombre du fens conv* 
mun , 

Meurs donc ,f»eurs , lui répondit'-elie y 
Délivre-moi d'un importun. 

XXXVII. 

IE Sénat d'Hipocrate ayant délibéré, " 
■' Qiilàryvtognc Martin crevant d'kidro- 
pifie, 

Cn fît la pond;ipo pour lui iau v.er> la vie : 

Ab I cria-t*il^ Tpjafit maiatioutirpréparé , 

Pontlalgçôfiufitfuu augmeatpidCbafttppiice^ 



f e ne bas jamais d*e&a i fe peuc-»il donc qu'on 

puïiTc . >. 

faire fortîr d*uncorps.jee qui n*eft point cntxit 

XXXV III. 

SYI vîc au fond d*un bocage , 
Me faifôit , de de^ux moineaux « 
Remarquer le b«dinage7 
Sous les feuillages coureaux^ 
L*un d'eux quitta la partie » 
Ah ! dit l'aimable SfWie , 
Avec un air défolé , 
Regarde un peu » je te prie , 
C'cft le mâle , je parie^ 
C*eft lui qui s'cft envolé. 

XXXIX. 

TA maifon périra , Maraut , 
Dit-on à ce Gtivois , que le libertinage , 
En maint & maint forfait engage : 
Ma foi , répond-t'il , peu m'en chaut , 
Je ne la tiens que de louage. 

XL. 

A quoi fert , dis-le nous , Tornement roagnf^ 
fique 0i 

Des glaces , dont tu fais parer. 

De ton appartement , la fupcrbe fabrique ? 

Quoi donc ) à moindres frais>une Guenuche an« 
tique 

Ne fjauroit elle fe mirer ! 



>U EPICRAMMES^ 

X L I. 

'Au P. Pierre^ ^ le jour dffa Fett. 

•ECpric avÉ^ de Piètre le Pefchcur , 
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Moine pefant ,c1>écif Prédicateur : 
Ail ! ciel « daignez oûir ma paten6tre i 
Et pour bouquet > à ce pr.UTre Orateur, 
VaUcfi piéfent de refprit de TApôtre. 

XL IL 

A Demain , cliarmante Ifabelle » 
]e vous irai Toir du macîo » 
Difolt Tircis d'un air badin : 
Vous rêTCZ » TOUS pAfez à vous rendre plut 

belle , 
Vous prendrez vos rubans,votre habit de fatiiit 

Et votre, colifure à dentelle > 
Poux tous lever plutôt, vous ne dormÎTCZ pas. 

Que ce diligent embairas » 

Splon «ion goût , eft inutile I 
Moins de façons avec moi vous ferez 9 
Plus vous ferez aimable ^ & plus vous me plaî« 

Reftez , reftcz aulit trânquile , 
Quand je ferai foxti » ^ns vous habillerez. 
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EPITAPHES. 



EPITAPHE I. 

ly'VU PRETENDV BEL ESPRIT, 

CYgît,qai s'cftimoit TArbitrc des Arbitres, 
De ia lahgiic au hasard il décidoit les cas, ' 
Qui le coutrcdifoit > ne s'y connoiflbit pas s 
Des livre$ il fçut tous les titres , 
£t ne lut que des Almanachs. 

I I. 

D'un aimable Garçon. " 

LE beau Philandre cft mDrt , à la fl:ur de 
fon âgfe. 

Jaloux a qu'il leur reflemblât trop, 

les Dieux l'ont fait^u grand galop , 

•Partir pour le fombrc rivage. 

iii. ; 

Tirée de T Italien. 
D'un Singe. 

CY git un plaifaot animal , 
Jamais il ne feftoit en place. 
rouibe,av^ilc,inatois,faîfaot maii^tc grîmace;. 
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Et s'occupant toujours au mal. 
Paffanc curieux , »'il te fâche , 
De tarder à fçavoir fon nom i 
Regarde en un miroir , ton minois de Guenon > 
Tu le terras écrit au long, fur ta mouftaçUc. 

IV. 
Tirée de lltalien. 
D'un Lion. 

CY gtt, qui fut par excellence , 
Des Bêtes furnonunè le Roi. 
Paflant , fi ce titre t'oftcnfc , 
Tu n as qu'à le prendre pour toî. 
Es-tu content ? paffc en filencc. 



E P î G R A M M E. 
Le Panitr» 

g^ Ontre le luxe & rornemcnt des Dames , 
C> Certain Prêcheur , s'émancipant un jour , 
Par fins propos vouloir fléchir leurs âmes* 
Après avoir daubé maint riche atour. 
Seigneur Panier vint en danfc à fon tour. 
Contre ccttui , plus que contjre tout autre 
A juftement , la parole il leva ; 
Tremblez, tremblez , dit le moderne Apôtre , 
Dans fon Pâmer Movfc Ce fativa , 
JLi yoius fcsca nAufrage dans le vôtre. 
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POESIES 

DIVERSES. 

•LE CHAPON ET LAÇOULÊTTR 

• FABLE. 

Echappé de la mne » an Chapon faic an toof ^ 
Fier de la longue de rouge crête , 
Qui paroic {a brillante téce « 
Dreffé fur fes ergots j fe tarroit dans la cour. 

Une belle U tendre Poulette , 
A l'afpeâ du panache, eut pour iui de raaiour. 
Il débuta par la fleurette > 

Le drôle avoir de l'entretien > 
Ton mâle , & mine fort difcrettè» 
Jufques-là « Taffiiire alloit bien. 

Mais au point principal il trompa la pauvrettes 
Qui pour trop efpérer» n'eut lîcn. 
Un petit Maître fait l'aimable , 
A l'ombre de fon beau plumet $ 

Maïs quand d'un vrai mérite , il faut montrée 
rcffet,^ 

Philis donne la crête au diaUe» 

Pij 
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E P IT A PH E 

DE FRERE HILARION CAPUCIN, 

'AM.ieP*^^ A* ^ Confeiller du Roi^ 
Père Sfiritutl des Capucins du * *r 

CY glt le Frcrc Hiiarion > 
C'ètoit un digne pexfonnage» 

Kal autxx avec tant d'aTantage » 

N'honora fa PxofejfBon. * 

EncIoScré dès Ton plus jeune âge» 

Ce fut dans l'Ordre Capucin > 

Qujl mit (es talensen ufage* v 

Sans impudence il fut badin > 

Sans éde Cafard il fut fage v 

Mèrkc aflu rément dfvin , 

Chez le Capuchonné lignage» 

Il lie fit jamais du Latin , 

Le long & dur apprentiflagc : . 
Mais à l'aide de maint lopin ^ 
Qu'il goboit par fois au paflage > 
Et qu'il citoit fans jargonnage fr 
On Teûc pris pour uit Calepin* 
Pour peu qu'il eut fçû davantage. 
Du Couvent on l'eut fait Gardien ^ 
Et certes plus homme de bien^ 
Ne mferitoit ce haut étage» 
Il attirbit par beau langage ^i, 
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froment 9 orge , avoine au moulin : 

Et la cloclie au premier drclin , 

Lui difoic , fic'étoit du pain , 

Qu'on apportoit , ou du fromage ,- 

Pût-il à manger fon potage , 

A la porte il voloit foudain , 

Et froc à bas , d'un front feraîn , 

Recevoir le friand meffage i ' , 

Puis demandoit d'un air humaip , 

Comment fait-on dans le ménage ? 

Le monde au logis eft-il fain ? 

Votre procès va-t'iî fon train ? , . 

Que dit* on dans le voifînage ? 

O le beau temps ! point de nuage i 

Le foleil fe levé matin j 

L'Almanach Nantoîs ,pour eertaîn» 

Promet , s'il ne vient point d'orage ^ 

Un Eté fertile en tout grain > 

Une Automne abondante en vin > 

Le Printemps l'eft en pâturages 

JD'ailleurs le Proverbe , ou l'Adage 

Dit , que graj Avril f^ chaud MAy^ 

M4n£nt U frornsnt au haUy . 

J^ais , mon Dieu ! qa*a notre doQun?ge^« 

S'cft changé le temps ancien 5 

Le peuple cft devenu Pay.cn j 

£t de la Ville & du Village, 

Il ne nous -vient prefque plus rien , 



174 POESIES 

Ki proTîfîon > ni chaufïàge. 
Aujourd'hui nous mourrions de faim » 
Si votre bîenfaifante mafn , 
N*avoît apporté fon fufFrage. 
Puis adieu , bon jour , grand merci i 
Le Donneur retournoit ainfî ^ 
Très-fatisfaft de fon voyage. 
II étoît Portier , Cuîfi«ier , 

Sommelier , Quêteur , Jardinier r 
Tous les Arts furent (on partage •- 
Sa mort m'a caufc des regrets s 
Je l'aimois pour fon caraâére ,, 
Et de mes intimes fecrets >. 
Il fut fou vent dépofitairc. 
Combien de notre HiLARîoir,. 
A tous ceux de Gi Nation ^ 
La perte a du paroure amére l 
Quoique cet excellent Garçon , 
Dans rOrdrc aVrété qu'un Frère > 
Il pou voit être avec rai fon > 
Des aatr«6 appelle le Vite, 

Cher OncU y^éte& 'Defenfewr 

J^esCafucins denotre Vilhy 

« 

Tai qtti d'une anmône fertile , 
Faisffér euxfleuvûir la dùnceur^ 
'Examine ^fi dans monfiite , 
fai f^û^ faire un portrait naïf, 
DaJrére aimable, à ^ui ta ifie y 
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Tar le fort ft^t trof tôt ravie ; 
/"as Uipé le genre flaintif^ ' 
"Etfuivi le récréatif, 
^oi^r bannit la méiancolîe^ 
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Tr T N Papillon ba<fin carcfFait une rofc ^ 
Vr Nouvellement éclafe , 

•Qu^atiflî-tôt il quitta pour fucccr un raifia. 

Ah ! dît la charinaoteCatîn ,, 
*Quî révoir triftcmcnt^à fon Berger volage i 

Baccus , tu m'as ravi fon coeur , 
Vçrrîons-nous tant d'Amans 3, fans ton jus en- 
chanteur , 

Dégoûtés du tendre efclaTage ? 
baccus , crijel Baccus, ta fatale liq^ueur. 
De tous IcsinconÛanselUellc le breuvage ? 

LES MOINEAUX MARIEZ». 
FABLE.' 

TT^ Eux Moineaux', un beani jouT , fur un tau 
"■-^ de froment 9 

S'cnyvroient des douceurs d^an tendre mariage» 
Ils aîloientSc vcnoicnt, s'embraffoient gcntî- 
mefit , 

Et puis ictcrrampant l'a'moirreuxbadinsgc » 
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De temps en temps croqaoîcnt du grain gaUlar- 
dement , , 

Pai forme de délalTement* 
Ah ! dit Mirtil , affis far la verte fougfre , 
Avec Amarillis , fon aimable Bergère > 
Hymen , que tes plaifirs , à mon gré ferojcnt 
doux l 

Si comme ces petits époux , 

On étoit sûr après de faire bonne chère. 
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RONDEAU. 

'A M.Dv GovYO^yfitr fMmdùage 

avec Mad^mifilie de Lujnes. 

E votre hymen la charmante nouvelle , 
CherDuGouyon.m'a mis dam laccrvelk. 
Et dans le caur la jubilation. 
Vivat , iâ , la bénédift'on , 
Qai^vous livra tant accorte Puccll€. 

Elle eft , dit-on , bien faîte , aimable «cbelle , 
Et n'en fut onc digne à Nastes , comme elle, 
D*avoif le prix , & la fruition 
De votre hymen. 

Amour , Hymen mangent a mémefccuelk i 
Car d'amitié bien plus que fraternelle^ 
Avez entre eux cimenté l'union 5 
Parquoî , vaillant & courtois Champion » 
Pttifle en neuf mois fortir vive étincelle. 
De votre hymen. 
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LE MANTEAU BLEU, 

J>^ ^. F ERR t* Brigadier dans les Fef^ 
mes générales au Croifie. 

ET RENNES 

Aux Autfurs qui ont célébré Mademoiftllê 
de AiaUrais de la Vigne , dans leur» 

Ouvrages* 

AUtears , dont ie térroignagf ^ 
Qgi vole en cent lieuse diveri » 
Honore met fotbies vers j 
De plas d*ttn brillant fuftrage r 
Pafiftc€i«youi f^anchcmenc ^ 
Ou fut-ce la politeffe , 
Qoidéduifit fealement, 
La fleurette enchanterefle r 
Sur le ton du compliment | 
Je ne fuis point aflez dupe t 
Poui tout croire bonnement f 
CVd de tout temps qu'à la jupc» 
Xe chapeau fovpje 6c matois y 
A fait un accueil cobrtoîs. 
Un homme , fut il plus fagc» 
Que Socrace , doAc Grec » 
Que cet autre Perfonnage>* 
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Qgi prèférok au potage 
D'un Roi , dont au fcul afpçft , (4) 
L*cBnîvers fut fafts lan^gage , (k) 
De l'eaa claire & du pain fee ; 
Que David , Ton fils avec $ 

Au beau féxè il cil d'ufage , 
Qu^îl fafle Salamalec. 
Quant à moi > bien fort je doute 
De votre fincèritè , 
Vos veis font comme un pâté f 
Que dore une belle croûte. 
N'importe : je vous Tçaisgrè 
D'un badinage madré. 

}*en rends grâces à vos veines j 
Et vous donne pour Ettennes 9 ' 
Le Manteau blctt^e F a» m* ^ 
Que ma Mufe folichonne. » 
Qui fur plus d*un ton fzedo&nc » 
A plaifamment célébré. 
- Recevez-vous avec joye , ^ 
Le don que je vous envoyé } 
Nous voilà 9 me diieï-vousk. 
Payez en belle monnoyc. 
3*cn conviens j mais entre nous 9 
Vous fçavez que vos louanges-. 
Leurs fons fuflcnt-ils plus doux 9 

(a) Aléxfindre^ 
(b) Et filait terril in conf{c^H $}iéi. 
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Que les doux concert* des Anges , 
Ne font point argent comptant , 
Tant , en ce fiécle pefant , 
Les fimtimens font étranges. 
AvL far plus > de ce Manteau, 
Dont la forme eft finguliéie , 
Le fameux Propriétaire 
Le trouve cent fois plu« beau > 
Que s*il écoit d'écarlate , 
D'or & d'argent tout chargé , 
Et croit, qu'en Aftre changé ^ 
Uxi jour , fans citer la datte » 
Il reluira dans les Cieux « 
Non loin » du moins il s'en flatte « 
Du Bavolet radieux 
De la Servante à Pilate , 
Aftxe , un beau foir apperçû 
Par un Sçavant d'Angleterre, 
Dont les yeux aidés du verre , 
Ont tout le Ciel parcouru > 
Mais que de l'Oblervatoire > 
Qui rend hommage à fa gloire , 
Aucun des Argus n'a vu. 
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ii< M. Ferre* Brigadier ^ fur fin 
f Manteau. 

BRigadicr, non d'armée, aîhscl*an Corps de 
Majtàcc , 

Malheureux Commandant , fragile Brigadier. 

Qu'un Direûeur, qu'il faut à genoux fappHcr, 
Et qui lur un bibus cbipotc , 
Elève , abaiffe , remet , 6te , 
Change & faitiroler à fon gré , 
Comme une légère balotc ; 

Que j'en veux au De^ftin,contEe toi conjuré, 
Qu[ t*a par malice acoutré , 
D'une manière {1 falote 1 

Tu méritois au moins d'être Auditeur de Rote. 

Mais qu'y faire ? il faut vivre , & Tamc cft bien 
c.^pote , 

Quand le corps ti'eft point reflauré. 
Et qu'il ne trouve à la Gargote i 
Ni pain , ni bœuf , ni gélinotc , 
Ni vin , ni cidre , ni poiré , 
Ni choux , ri rave , ni carotte. 
C'cft alors, ^u'un teint empourpré. 
Devient Tec , pile , ou fulphuré , 
Qojrn hiver fans cefl*;; on grelotte , 
Quand un habit tout délabré , 

Yaguemcnc fur TccTiine flotte, 

Loya 
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J.pyal Garçon*, pauvre F b R K e*^ 
tfî,de laprobité,<jttr partout t'accompagne , 

i,cs hu^mains refpcdoicnt les droits , 

Tu choiilroîs fur les emplois , 
Dont nos riche^TraitansdifpofeTit en Bretagne^ 

Cettes,s'il dépendoit de moi > ^ 

Je t*en dohnerois un,au pays de Cocagne. 

Je confidcre Sc prife en tôî , 

Cet efprit qui ne doit , qu'à la feule Nature , 
Les grâces dont il eft doté > 
Sans que T étude ait ajouté 
Le moindre fard , a fa parure. ^ 

Ton difcours.neil point ^fFcdé, . . 
It ^ule avec facilité ^ ■ 
Amufant , badin , pathétique , 
Le véritable Sel Attique 
5*7 mélc.avccaiaénité: ,. I 

Tu Cçais faire; un conte à nacrycillc. , - ^ 

On cfoit voir tout ce que tu dis. ^ % 
U faut affiirément^ que les Jeux 6c les Rii 

Te parlent fans ccfle àr^rçiilc-i . > 

Aufli, pour ton gentil efprit , 
.\ Etftonpourtoa Em|>loi^it;ï r , f /7 

Tu yôïslaboîine cofljpagpicr»-: .. .A^ . . v 
D'oà,p^«ïç$ mdts joyçux,la;%riftcffe.<ftVannîei 
Que tu badines finei^ent .^ 5 • 
Quc-iu peins agréablement l 

:_ MaisvQypnsjfmiaPoJpfiç.. ' .. 

Sçanra peindre à fon tour,cct antiqucM^ntçaji, 
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Do&c ta t'9 s, par aa coar noaTtga > 
Attiré la galaDtciie. 
Un Railleur , l'il a bon cerveau , 
Doit enccndte la raillene ^ 
ilpftocke j ixut le rhloau , 
Regarde , voici le tablt««. 

Ton Manteau ,.|adi$ i^leu , ae craint plai l/i 
vtrgctte j 

Ses vieux ans> qui Tont annobli , 
Comme une glace^l'ont poli, 
tes fubtils vermifleaux^y troHvanc leur c^het* 
te, 

Bro'dKrent \ point de chaînette , 
Le drap & d'une & d'autre part ; 
t'adroite mitte ehcore y defiine avec arr % 

Mainte délicate vignette. 
Flotant , garni de fleurs , fomlirremenc azuré ^ 
l.'œilts'y trompe, flc le preud^otrr un fatin gau- 
fré. ■ •" ' -■ 
Ce Manteau » dont ici tout le monde caquette» 
( Suivant ce^u^pn grand Clerc de no&Cantonsy 

en dit « < : 
Dodeur miàf Scf r&l^d^ Aotnquairèen crédit) 
lut I« Manteau B^)ial de ki R«îne Gîlletcè. 
D^aucres ptiéioe{id«M( qâHl couvrk 
Saint Aatiine TAnachoréte , 

■ 

D'autres * qu^H- fcrvit au- Prophète , 
toi, fur an char 'brvlalnt » fut en coi;ps»en ef- 
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?oitè du rê jotiK de la t«rte » 
Jur^m'aùx licus, d*©4pan le tonnetrc» 
JDe ce Manteao^donc gens de pèidt , "^ 
Ont àreavi ci»é*chi roaigtne fccrctté , 
ÇhacuA jafe » raifonne àfagollè. Or je «tok 

Que àci<;ç boitpelàinde «ft fake 
De la grande moitié du Manceaa ^ qa'autrefbiÉ 

Doue de charité parfaite p 
Monfeigneur faint Maaii\ jetta fur le fournoTè, 
Le Txuand dégoifé , (^u*il trouva fans jac- 

quette > 

Gretotant , fôufflant dans fes doigts , " 

£t qui eachoit un fin matois « 

Sous la mine la plus doucette. 
Maisice qui rend encore à tes yeuxceMantcâu^ 

Incomparablement plus beau , 
C*cft que fans dcbourfer, tu fçus en faire em» 
plette. 

Enfin c'eft un préfcnt d'ami , 
Qui n*e{l point, comme on \pit, libéral à demi* 

Ce Manteau te fert de lorgnette , 

Par les trous dontil tû lempli. 

Pe couverture à la couchette , 

A la fenêtre > de chaflis ^ 
Hoafle fur ton cheval ^ fur la table tapis » 

A la cuifine il fait Toffice > 
" Ou de pafloire ^ ou de tamis. 
Au plus fort de Tété , le Zéphir qui s'y glîffe 
folâtre en tapinois > & foulève fes plis , 
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Dont cyiclqucs-uns font défunîj. 
On en fait , quand on veat , un épcrricx poar 
prendre 

Les poifllonSydan» le (èin des eaux , ^ 
Qipç.lquefolsau bcfoin, un filet pour furprendf*^e 

La fiolle troupe des oifeauXé 
Crible pour ]a récolte^ il fert pendant rautom" 

ne , 
A couvrir le panier , où coule du preflbir , 

L'ondp vincufequi, bouillonne , 

Ou bien le fond de l'entonnoir y 
Pour empêcher les graips, de pafler dans la ton- 
ne. 

Manteau > dont la poUérité 
Portera jufqu'aux cieux,le fouvcnir durable. > 
O Manteau des Manteaux l vêtement admira- 
ble! V ., 
Oui , r 1 R R s*, ton Manteau , ce. Manteau fi 

vanté , 

Cet étcndar^dc Friperie , 
Dont la pofle filon a flatté ton envie , 
Peut-être^ fi tu veux , bon à tout ; excédé 
Pour garantir du froid, du vent, & de la-plu)KC- 



t 



D I t fe IK. s È s, i %t 
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P L A C E T, 

A M. de M.** Fermier .Général^. . 

Pour ^. F ER R. e' &rigddiet , nànéiu fÂt 
fin Capitaine Général. 

GEnércuxdc M •• 
M A LCR A I s, des Mafesamie». ' ^ 
Trcs-httmblcnicnt vous fupplic a 
D' u fer de com paillon , V' 

Pour Fer B. e', gcntil.génic, # .- 
A qui fans attention > 
On fait interdiâion « 
De quoi ? pas nieids qde de ?îe. 
Car , fï Fortune ennemie > . • 

Lui fait altercatioB ^ 

£t de fa commif&on > 

Durement le conj^édie » 

C'cft le mettre à Taganie. 

D'autant que l'extrême faim , 

Si ce qu'on dit eft certain,, ; ; 

£ft extrême maladie» 

JA^l il n'a fait , je pariç^ 

J'en mettrois mon doigt au feu j 

JA * * pcafez un peu , 

<2ue la Capitainerie 

In l'attaquant fuè fon jeu } 

C*cft MAicRAiS>qtfcUc injurie. 
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Si F E R R B* n'eût point été-„ 
D'une exade probité , 
î>'une auftêre prud'.hommjie r 
J4esyer.ssiuroient-ilsc]^ant^ ^ 
Son fameux Manteau iniité , 
I)pnt,.çn dépît,de rciivi€> 
Le mérite iUiimitè » 
Vole à la poftérité. 
Lapreuveeft incopte fiable x 
Que c'cft a travers les trous 
De ce Manteau refpedable , 
Que la Ycrtu Téritablc 
Doit briller »ux yeux de tous; 
^mi zélé dû Parnafle y 
M * * , écoutez- moi. 
î^on , vous n'étcaf point de glace-. 
Je le Cens, je le prévoi> ' - 

Vous permettrez qu'on lui rendcr ' 
L'ufâge de fon Emploi. ' * 
h\i ciel Jquel chagrin pour moif 
5 'il faut que mon Héros vende , 
Pour avoir up pen'dc paîn / * ' 
Sa célèbre houpelande r 
Combien \ peut être un douzain» ' 
Un Fripier dur & vilain , 
Qu'un cruel profit écbauffc> 
Ne s*arrétant qu'à l'étoffe ^ ' 
Et prifant moins qu'un fétu ^ 
Sa Dobleffe recouvtéc', 
Xt fa ptii(l^nte*vcftu > - ■ - - 
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[lie mes vers ont célébiée , 

ycrtu,qae n^auront jamais 

Ycloars , ^tofFe dorée y -{ 

14i le plus fin Vanrobaisw 

Diffiycz TafFreufc peine,- 

Qur me trouble le cerveau. 

Crânes Dîeu^c ! cruelle ame inhumaine ^ 
Peut ôcer à Diogéne , 
2on écuelle & fon manteau T 

s O N N E T. 

Trahit fn^ quemque vâluftas. Virg*. 

POui; charmer (on cpnui>. pou^ baçnir Is 
triftcffe , r 

Tircis aime a chanter,en garcTant fon troupeauv 

Le Nocher téméraire aime à voguer fur Tcau j- 

Un Atareaime àvoir,augmcntér fa richcflc. 

Un Chafl'cûr fitigué , que la chaleuT oppreflTe^ 

Arme à fe rafraîchir au courant d*un ruifleau. * 

Un Yvrogne aime à^boiTC & vin vieux & nou" 
veau , 

Une None à la grlfle aime a jaler (ans çeScw 

Un Joueitr obRinè, que le malheur pourfuft. 
Dans un Brelan fatal aiitie àpaftTer la nuit , 
Un Po'cte indigent aime à toucher la lyre. 

Un Evêque opuhnt aûaé à vivre à la: Cour » 
Xes plaifirs font divcrs,& moi,i'aîmeThémire> 
Je Taimc & Taiincrai j«fqu''à mon dernier jour. 
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LETESTAMENT DU CU&EV 

C O X T Hé 

PRès datrèpasj le Vîciix Vsl&cwi lAhCt\ 
Qm fit tant bien valoir le Prcfbycére , 
Qa*cn bourfe avoît maint èca ramafl'é > 
Son Teftament à Ton tour voulat faire. 
GrifFart sVn vient , Grîffart hardi Notaire, 
A fofl ebtt fon écritoire ayant, 
Dom Cômo étoit Vicaire > & tournoyant 
Autour du lit , penfoit que pour falaire 
De (<Hk tracas > peut-être du gâteau 
Bien lui pourroit échoir joli chanteau. 

Kotaire , écri$ , dit le trîftebon homme: 
A mon Vicaire , écris que pour fon foin , 
Devoirs lendusjjour & nuit aubefoin , 
Je donne en propre , & lui lègue la fomme 
De •. t de ... là Tautre en pleurant , dit en foi > 
Joyeu&ment s vo:cl certes pour moi » 
De guérifon le plus gaillard fymptume i 
Tafteur i courage : alors le moribond , 
Pâle& hâté d*eBtrer au clair Royaume , 
£cris , dit-il , écris , Tabellion , 
Je meurs > mets donc , mets que , par mioi U 

Somme . « . 
De Saint Thomas « eft léguée àDo^nC^int* 
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E PITRE, 

De M. de Clavilli Tréforier de France 
à Rouen > A M. Ferre' Brigadier dans 
les Fermes , fur fon Manteau bleu.' 

NOus îçavorw que MaIcrais a de rcfprft 
de refte , 

E« comptant tous les fils du pfu's tîcux de* 

•Manteaux. 
"Bleu pâle , bleu turquin , Weu cfiangeaRt, bleu 

célcfte , 
Toutaiurc que Terre' , moins fagc- & moÎM- 
médeftc j 

Pourroît bien faire le gros dos. 

Une louange délicarteV 
Honore plus que. Técarlate, 
Et n'eft jamais mife à l'index* 
Xcs ^couleurs font pour ceux , que la Fortunes 
berne » 

; Mais de notre Sapbo moderne , r 

L'encre teint mieux , que le murex* > 

ll«ngorge-*toi y Ferre*, plus pîm'çant quVn 
Cbanoinc» 

T©n. Manteau te couvre dTionneur , 
Ji celui qui t'e m ployé, il prouve ea ta faveUrr> 
. .Qgç rbabit nç £aic pas IcMoine» 



tfn fripon feroîc mieux vêtu i 
Le drap d'or cft fouvcM 1 «nYcloppc du vice , 
Et ta mif érable péliflc, 
ïait l'éloge de ta vertu. 

Sois content du peu qa*on t'accorde , 
Près d'an fleuve qui fe déborde , 
Songe aux dangers de ceux , qui regorgent de 
bien ; 

Q^e ton Manteau ne vaille rien ^ 
Mais que ta probité ne montre pas la corde. 

Nousfaifons tous des vaux pour ton avance- 
ment. 

Rcjûuîs-toi du moins, de cet amufemcnt. 
Je voudrois pouvoir davantage. ' 
N'eft-cc tien après tout , de gagner le fufFragtr 
^ De la Bretonne & du Normand ? . 

De la Sirène de la loîre , 
Un Triton de la Seine admire tous les chanti*- 
<îu^ilsfontbarmonietix, naturels &touchsins I 

Sa lyre eft d'or , & la mienne eft d'y voire. 
Enfin de cfe Manteau, bel & bien balotté, 
Qu.i pîcque , des Sçavans la curiofîté i 
Voi^i,d'aprèsM ^lcr Ais,ce que dira l'hiftoirc. 

Si des vers ont flétri fa gloire , - 
S'ils l'ont hâciié menu , comme chair a pâté 

D'autres vers l'ont reflufcité i 
Et vont rétexûifcr au Temple dcMémoke. 
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LE SOLEIL ET LES*4UAGES. 

FABLE. 

A M. De la T our ^ Intendant de 
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Bretagne. 



Alonx de la lueut fècon de > 
Que répand en tous lieux > fut la terie & dafit" 
Tofide > 

Le brîUaac Aftre des faîfons » 
Les nuages un jour>coûtre lui fe liguefcm» 
Rèfolus d'obfcurcîr à jamais fes rayons. 
Au jour prcfcrit , en foule ils arrivèrent , 
Des différentes régions. 
Alors dans les hautes campagnes, ' 
Ces efcadrons épais,s*élevancen montagnes, 
Fprmant des Basions ^ des ^Remparts 6c des 
Forts > 

S*entafferent , fe condenferent, 
Au-devant des rayons,de leur mieux fe placè- 
rent. 
Mais qn'en arriva-t'il?après tous leurs efforts , 

Pour trop s'enflv-r, les uns crevèrent , 
D^autrcs furent fondus , les autres prompte* 
ment , 

A bâtons rompus>s*échapperent. , 
Portés fur les ailes du vent: 
Digns Intsndaht > dont le rare mérite^ 
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P*an Emploi CouYCiain , foucient la dignité , . 
Qui fçais conformfr ta conduite , 
Aux règlA de la probité ; 
Ton efprit obligeant > humain , doâe « équita- 
ble ^ 
Doit trouyer en tous lieux> des cœurs recoo» 
noîffans» 

La Tour , je t'adteffc ma îaWe , 
Mieux qu*un autre^cupeuxen pénécrer le tenu 
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Poëfie Anacréohthjuti 



fOqîmpor'tun,qui vons faites entendre 

Daos res lieux éloignés de la ville & du truie » 
Pourquoi m*arrachc2.vous,au rêve le plusi ten- 
dre ? 

M*enviez-voas,héIas!nn moment dans la nuit| 

Du le fomqieij étoit venu fufpendrc 

Lcnoircbagrîn qui mepourfuit 5 
Et qui même aufli-tôt,quc le folcil nous luit > 

Au fond de nos bois va m 'attendre ? 
Impérieux oifeau, que je trouve en vos cbants, 

De vanité ,'de folle gloire i 

Vous faites,comme les Amans , 
Et fans avoir vaincu^ vous chantez la vidoire* 
Mais ne pourriez-vous pas contenter vos dé- 
fi rs ? 

• • • • 

Sans en faire éclater M fupcrbe nouvelle ? 

Ah î riridifcrétion cruelle ^ 

Augmente-t'clle les pîaifîrs ? 

EPIGHAMME . 
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EPIGRAMME, 

Sur li Traité de VOfinion de M, Le 
Gendre, Marquis de Saint Aubin 
fur Loire , cj - devant Maître des 
jRequétes. 

J-^ Emoîspaffé^ jemarchandois les li- 
vres , 
Dans lefquels Saint Anbîn, ce Sçavanc de nos 
jours , 

Confond par merveilleux Se convainquans dif» 

cours , 
La folle opinion>dont nos âmes font yvres. 
Pas un liardyme dit-on^àmoins de quinze livres» 
Quinze livres , repris- je , un Traité ? Vertu- 
choux 1 

Maître Gafpard , y penfez-vous ? 
C*e il au mouton plaintif,d*une lameinhumaîne^ 
Couper > en vérité > la chair avec la laine. 
Je le pris cependant > mais après Tavoîr lu , 
£n vous remerciant , vins-je dire au Libraire , 

Certes, ce n'eft pas trop vendu. 
Dieu mette en Paradis feu Gafpard votre Pérc, 
Mais chez vous la fcience aujourd'hui n*^ft 
point chère. 

Je croyoispour le prix n'acquérir qu'unTraîté, 
Et je trouve avoir acheté 
Une Bibliothèque entière* 
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A.U.TRE. 

"Allai chez ra'mablc Clorîs , 
Ces jours pafTès , faire vifitc , 
Chez Cloris , dont les cheveux giis 
N'ont pas mis les Amours en fuite , 
El qui peut quelquc-tems voir encore à fa fuito 

. Les grâces , les jeux & les ri«. 
]c vous trouve , lui dis- je , un air fombrc & 
févére. 
Vous n'êtes point ,commc à votre ordinaire, 

Eh , qu'avez- vous donc aujourd'hui ? 
^ " D'où vous vient cette humeur la Belle ? 

A.ttricz-vous des fujets d'ennui ? 

Hélas l oui, me répondit-clk. 
|,c Soleil fe lovoit & terminoit fon tour , 
3*alloisdc run& l'autre , & vieiUiffois d'un 

jour , 
Sans m'enapperccvoîr,fournî(rant ma carnfcrc 

' Quoique mes doux momens volafient fans re- 
tour i 
Je ne les comptoîs point , dans les bras de l'A- 
mour , 

Je jouîffois de la lumière. 
' Quelqu'un qui lort d'ici , des plus mal avifés , 
Ce quelqu'un que je hais ( tout mon bonheur 

expire ) 

Confidemment a fçû me dire , 

tue j'ai mes cinquante ans paflès# 
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SONJNET> 

Sw U vdniié àts Grâniewru . 

Folles Diftkiâions > yaix» Honneurs d*ici 
bas. 

Stériles Dignicez , périflTablcs Fantômes , 

ï4ous adorons en vous , i^fenfez que nous fom<^ 

mes! 

D*un bonheur apparent les frivoles appas. 

Sort aveugle » à ton gré tu fais des Potentats y 
Sans mérite, aux Grandeurs , c*eft toi feul o^ 
. les nommes • 
Empereurs» ou Sujets « qu*ites-vous, que des 

hpmfiies > 
Vils Enfans du Néant ^ Efclavçs du Trépas ? 

Mercels ambîtîeiix » le cours de votre vie , 
De vrais ma«x , de faux biens ^^ivcrfement 

remplie , 
Offre aux yeuxdéiillé»r>mag€ du piquet. 

Chaque carte a fon rang , tant qtte \t< ïôijt pcr- 

met , 
Que les coups qu'il conduit,prolongent la par^ 

tie i 
Un Roi , le jeu fini, pc vaut pas plus qu'HJ^ 

fcpt. 
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BOUQUET, 

'A^maAiere^ lé jour de fa Fête. 

jLVUjourd*haî que l'on folenanife , 

De la Reine des CieuXyle triomphe charmant, 

Cette branche demyrthe offerte fimplement , 

Dn coeur que je yous donne, exprime la franchi* 
fc. 

Mon coeur formé de Totre fang , 

Reçut rétre dans votre flanc i 

Dans vos jardins fleuris* ceniyrthe prit naiflaft> 
ce: 

Ainfly Mère admirable , & dont les (oins fi 
doux , 

Surpaient les efforts de ma recounoilTance ; 
Je ne vous donne ricDj^qui ne foit bien à vous, 

MADRIGAL, 

. >^ Uand fous Thabit de Melpoméne, 

V^Attirant tous les coeurs à vous , 

jL* Amour vous voit verfer des larmes fur h 
Scène s 

, Il vous croît tendre & vole à vos s;enoux, 

Pour vou* entretenir dU récit de fa peine. 

Mais bien loin de fia ter fon amoureux tour- 
ment , 
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yous ne daigneriez pas l'écouter feulement. 
Ah ! dit ce petit Dieu , fondant en pleurs lui- 
même^ 
Vous feignez de pleurer , charmant objet que 

j'aime , r 

Et je pleure fincérenteat. 
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PARODIE, 

De quelques-unes des belles Stances de 
M. Rousseau , quel homme , &c. 

Qu'un liyrc cft bien pendant fa vie > 
Un parfait miroir de douleurs l 
En naiffant , fous la preffe il cric , 
Et fcmble prévoir fes mialhèurs» 

Un c ffain de fâcheux Cenfcurs , 
D*abord qu'il commence àparoitre , 
En dégoûte les acheteurs , 
<î^i le blâment (ans le eonnoître. 

A la fin , pour comfelc de maux ^ - 
TJn Droguiftc , qui s'en rend maître » 
En habille poivic ft pruneaux : 
C'£toit bien la peine de naître* 
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AIR. 



E Champenois > le Boârgnîgnon > 
Tont parc de leurs bons vins^à maint autre Can- 

ton: 
'Si Baccus en plantoît de pareil en Bretagne^ 
On j connottroit mieux la valear de ce don ; 
Et loin d*en envoyer en Bourgogne , en Cham* 
pagne. 

Tout cou-etrtitpar le gofier Breton» 
.Ji^éme la lie & k bondon. 
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AUTRE. 

LA , là , hem , hem ^ la , la « ma toIx ra«- 
que^écouffifre^ 

Se fait à peine entendre aux échos du BouchofH 

La, la , yive Baccus;hem,eft*ce un moucheroù> 

Qin feroit arrêté dans ma gorge échauffée ^ 

Non 9 c*eft le rhume : ainfi Tinfolent par ma 

foi. 

Comme aux ajutres humsûns , s*ofe fouer 1 

fnoil 

Vcrfez àonc , pour fuîvît Grégoire , 
Verfcz , ceci va mieux, vcrfez, vcrfez fouvcnt, 

]*ai gagné le rhume e<n buvant > 

]< le perds à force de boire. 



DIVERSES. «9» 



VERS, 

'A M. AftotjET DE Voltaire, /ir 
fin Poème Epique de Henri le Grand , 
& fur la Fie de Ch a r le s X I L 
Roi de Suéde. 

y^HARi^B 9 nommé T Alisûndre du Nord » 
^^ Le Grand H su ri » le Qkùx de la France t 
One repafl'6 > dic-on , le fosibfe boxd » ^ 

Foar aflarer de lear réconnoiflance » 
Notre Voltaire > Auteur par excellence* 
Les deux Héros lui contèrent d*abord > 
Comment 5 par tout » dans \t% Champs EUfte% 
•Atec éclat , leurs Ombres font prifées > 
Depuis qu^on iît ft fa Profe , 9l Tes Vers » 
Ou font moul'és leurs faits d^arraes divers» 
Où leurs Vertus (ont immortaliCbes. 
Maisydit HBMRiyComiqe au féjour desMortSy 
l>*or ,m d'argent ne fe fabrique efpéce i 
N^actiend^ de nôtts ces pfrrilienit tréfors> 
Après lesquels ici IWcourt fans cède; 
Ce nonobAant > voulant à tes traraux > 
Ji infi qu'il duit , donner loyer infigne , 
Nous t'apportons préfent cont fois plus digne 
rD'étre eftimé, que tou$les Minéraux. 
Tien ,1e voilà. Déjà ton œil sVmprcftc i 
<jt font f Ami > les Titres de Noblede j 
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Non pat extrait t ains par originaux* 
Dont autrefois , en dépit des Rivaux ^ 
Le bon Angufte honnOf a Cêti Virgile. 
Virgile êptisdes beautez de ton ftile^ 
( Car il entend le François aujourd'hui ) 
l'en fait préfcnt , pour cliarmcr ton ennuie 
Toa nom vanté , joint au ficn , s' y fait lire» 
A cettuidon , Augufte a confenti > 
Lni-nvême encore a voulu les foufcrire s 
Et Charli k moi , qui prénom ton parti , 
Contre quieonque oppofant au contraire > 
De nosdettX fceaux , avons » fâLnleinx Voltaiie> 
Le tout muni dûment , & garanti. 
Adieu , n*aTons nulle autre rèc«mpen& 9 
Pour te payer de tesdoftes bienfaits^ 
Mais bien jugeons que Mortel n*eft en France» 
Tant fier foit*il $ qui grimace ou s'oflFenfe ^ 
Qu'à fon cÀté » tu marches déformais. 
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AIR. 

St ceainfi»cher(Aitiisiqu*o&y(KtUâe laviet 
Voisi lai4ex éveat^x votte Vin devant 



vous , ^ 

Remettonvndu5 en train , buvons autant de 

coups» 
ae Catulle doanade baifen k Lefl>ic« 
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VERS, 

Sur ce qu? U Roi envojfA le Bâton de Ma- 
féchal der France y ï M. U Comte de 
CoETLOGON, igédeptus de quatre^ 
vingts Ans , quelques jours avant fé 
Mort. 

QUand CoiTtoopM^ pour les Champs EH* 
.fées. 
Vieux Promenoirs desHeûors , des Thérèes» 
}à fèmbla ptét à crouffcr fon Balot i 
Par Ville & Bourg la nouTcUe aa ^rand trot > 
C.à ^làcournt , dont la France en ailarmet » 
Grand deuil mena , fit coakt forée larmes. 
Notre Monarqae en eat même le coeur , 
Oucrepercé dune vive doulenr. 
Bien eft-il vrai , qa*à fa belle Couronne , 
Cettui mèche fnnifoit plus qu'à perfonilts 
Fors aux Bretons greyés dedèconfort« 
De Toîr crouler leur appui le plus fort. 
Louis pour lors femit en la mémoire 9 
De fon Ayeul la merveille ufe hiftoire. 
Là CoETLOGOK y par mille a^^es guerriers > 
S*oftrc, à plein poing moîflonnant des lauriers. 
Quand triomphant ^r les ondes améreS « 
La foudre , en main , il p:uidoit nosGalèret* 
Quoi « dit Louis 9 de fes exploits te«ché , 
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Cetcui n*eft point un Héros ébauché I 

£t fa Tàleur tant de fois efTayée ^ 

One ne (t vit à beaucoup près payée. 

Ah t Qae ne puis-* je en rognant de fcs ans. 

Le faire au moins poffeffeur plus long-tems f 

Du prix ]oyal,(^ue ma maih lui dedine ! 

Ce nonobftant > fi Mort qui mord ^ mine > 

Au creux tombeau > fait dévalé^r (on corps ^ 

( Quant ï foû loi il brave fes efforts ) 

S^il faut qu*enfin dans les fombres Royaumcf 

Il s*aille joindre à tant d'Autres grands Mom» 

mes s 
Qu'auparavant ce B&ton précieut , 
De fa vertu foh le fruit glorieux $ 
BitOA Hoyal , dont Tafpeft (êul fak taire 
Les cr«^s goflers iù terriMc Cerbère , 
]ufqu*e& fou antre > époutante Aleâoto > 
Que Minos craînt ,quc refpedbe Plucon. 
Au demeurant > ce Batob à Ton âge > 
Pourra l'aider , i faire le voyage : 
Car le bruit court , que des Heux Terriens > 
Longue eft la traitte , a«x Champs Elifiena» 
Là fa grande Ombre >cn triomphe tcf &e» 
Sujet n*aura de fe dire déçue i 
N*y d*objcder le mérite oublié , 
A mon Aycul , par moi juftifié» 



5^ 
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EPITAPHE, 

DU MARECHAL DE BERIVICK. 

BEek wiCK>d*un coup funeftc^ttcint dans U 
trcDchéc , 

Tu defcens au tombeau, le front ceint de lau* 
rkrs. 

La France vivement touchée , 
fond en pleurs , au milieu de fes triftet Cuer* 

riers. 
Ta mort>d*un nouveau luftre orne encor ta 

xnêipoife, 
Cefi à nous feulemetit de no us plaindre 4u« 

jourd'hui , 

Intrépide Bs&wick» ta volois à la gloire 
Sur les pas de Turenne,& tu meurs comme lui* 

EPITAPHE 

DU MARECHAL DE VILLARS , 

^ue flufteurs maladies dangéreu/es oblige^ 
rem dt fi retint s Turin ,càileft mort. 

L'Exemple des Guerriers, le vengeur de nos 
Rois , 

ViLLARS , rhonncurde fa Patrie , 
ViLiARs eft mort : ton nom fameux par fes 
exploits , 



104 POESIES 

Fait féal Téloge de fa vio. 

Soas les armes blanchi > méprifanc le trépas » 
Ce Héros» que fuivoit en tous lieux la vidoirei 

Couvert des rayons de (a gloire , 
Prenoit un peud*haleine»après divers combats. 

Mais hélas ! la Parque perfide , 
Qui n'oia l'attaquer, quand Ton bras enflammé 
Foudroyoit l'ennemi > vainement animé » 

Le perça d'un trait homicide , 
Dans le fatal moment , qu*il s'étoit défarmé» 



E P I T A P H E, 

De MÂdemoifelU L' Héritier de 
ViLLANDON di V Académie de Tou-^ 
loufe & de celle desRian/rati d'Italie. 

L£ corps de L'Héritier repofe dans ces lieux» 
Son ame au Ciel s'eA envolée , 
Sa tombe n'olFre rien de magnifique aux jeux» 
Mais Tes rares vertus » fes talens précieux 
Lui font dans tous les coeurs » un vivant Mau- 
folée. 

Nièce d'un grand Magiftrat , * 
Dont le goût excellent daps la littérature » 
Le fit autant briller , que fon illuftre état , 
Elle reçut de la Nature » . 



*Elle éuit fetite^nifcê du Gardi dis Sceaux , 
Du Vsir. 

U 



DIVERSES-' tBj 

la noblcffc du fang , &lc Ciel y joignît 
Une ame , que Ton (buffle aufli-côc annobiîc. 
Par vos Tournois Fioraux^fanicuft Académiç, 

Vous, Ricûvr/Ui d'lt.alic , 
€6miffez j vous perdez en elle un ornement , 
Ppnt l'avenir va faire une eftimc infinie. 
Que de fçavoir , d'efprit & d'agrément ! 
Langues, Philofophic , Hiftoirc , 
Anecdotes , cent traits curieux & divers . 
Compofoient un tréfor dans fa vaftc mémoire. 
Mais fes Ouvrages^ pour fa gloire. 
Parleront bien mieux, que mes vers. 
En ma place , il faudrpit que fa célèbre amie,* 
L'habile Scud^ry retournât à la vie , 
Pour couvrir ;iajourd:httî fôn Tombeau révéré. 
De parfums auffi fins & de fleurs auffi belles^] 
Que ceIlc^,dont le fien fut par elle honoré. 
Les ncu^f Sçavantes ipimortellcs- 
La comblèrent de leurs faveurs. 
Mais liélas l 6 don« infidelles , ^ 

Dont la poSeffion fit languir mille Auteurs 1 
Elle vifcttt., 6 tcms y ô moeurs ! 
Deâe, Yicrgc & pauvre, comme elles. . 

* 2lle s fait une Pièce inHtuUe, A^othkoCc de 
Mademoîfcllc de Scudéry , qui tft trh êfiimét. 
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Pûéfie Afiâcréontique. 



Ris, TOtts %rt% vu les frîxnats & les vents , 

VÎDgt fois dépouiller les prairies^ 

Et fous vos yeux , vingt fpis fcmant d^hcçbet 

fleuries > 
Son pafiage , \ travers nos bofquets & nos 

champs » 
Ifephirc a d'un coup i*aîlc, animé le Printcms. 

Viâime d'un fouci frivole , 
Banniflei descnnuis,cjae l*Amoiir j^ut calincr| 
Prévcnea le retour d'Eolc , 
La faîfon prcffc, Se le tems qui s*envole, 
Pc moment en moment , vous avertît d'aimer. 
XJuand Avril eft païfé , la douce violette 
N'a plus qu'un rcftc de couleur ; 
Le Berger la laîffe ou la jette , 
Dès que, d'un parfum qu'il regrette , 
Ses fens n'y trouvent plus le mérite ench^n- 

.tcur. 

A trente ans , & moins tard pcut-ltre , 
Vous voudrcE recourir à l'Amour dédaigné : 
Aimex dès aujourd'hui , c'cft autant dcpgnèj 
N'attcndex pf s,pour le connolttc , 
uede vos fiers mépris, ce Dieu foii indigné. 



^I Tin s Es. toj 

Pûefie Anucréontique. 

Sttr «n Ht de gaion , qu^ombragcoîcnt itiillf 
ïDfc», 

Iris fc rcpofoit , & far Ton teint Tcrmcil , 
Les grâces k les jeux, en Jépitdu fommeil, 
FoIâtroîent,enbaifairt fcs lèvres demi clofcs; 
Quand j'appcrçus en l'air , Cupidon fans ban- 
dcay, 

Qu[ d'unfîgne de tétc, eog^geoitan filence 
Philomelc , TÈcho , le Zéphir , un Ruiflcatt, 
Qui fc taifoicût moins par» obéiifance , 

Que pour voir à leur aifc , un fpcâaclc \ 
beau. 

te Dieu porté dans une nue , 

Albané aîlc » Peintre nouveau , 
Ayant fur fes genoux une toile tendue ^ 

Travaille , & fa main affidue » 
D'un U d'autre côté , fait couler le pinceau* 
Ses yegards ,dc l'objet reviennent fur la toilc^ 
Puis un trait , puis un autre : alors , dansmon 
cfprît, 

La jalonfie allumant le dépit \ 

Au vifage d'Iris , mon chapeau fert de voile t 

£t fans trop m'approcker , je fais tout de mon 

mieux > 

A fin d'en dérober les beautez à fes yeux. 

Mais bien-tôt la douleur me forçant à me 

plaindre « 

Sij 



lot . F O B 5 I E Si 

perfide Amour, lui dis-jcicn me touxtatutycH 

lui , 
.Vcux-tttdonc devenir mon rival aujourd'hui J 
A ce titre cruel , faut-il cncor te craindre ! 
Laifle-là ton pinceau , tu n*ai point de couleur^ 

Qaî puiflc à beaucoup près la peindre. 
Avec autant d'attraits , c[u*elie en a dans mon 

cœur. 



Poéfie AfMcréontique. 

.... 

RAflcmblcz-vou8,Zépbirs, venez, tronpe 
volage , 

Sortez d'entre les bras de ces ormeaux épais , 
Où vous vous amufez , à mouvoir le ftuillagc , 
Flore a drcfl'é pour moi, ce gazon tout exprès. 
Sur me^ bras languiilans , autour de mon vi-* 

Soufflez , doux amis de la paix , 
Formez un éventail de jafmins & de rofes » 

Nouvellement éclofes , 

Pour me donner du frais. 
Mais hélasiSirannour allumé dans mes veines, 
Me confunae au dedans ; que fervent les efforts^ 

Que font tos charmantes haleines , 
Pour me rafraîchir au dehors ^ 



4î- 
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Poefie Anâcréontique* 

A Zllc des 26phirs> Vf llons^^etfaite foinb]T9! 
*^ Berceau du doux Pjriittcmt.;, folit^i^cs 1Q\ 

rets. 
Tous vous flaccez en vain , de me voir fous vo« 
exe ombre , 

Chercher le filence U le f rai^. 
Pour moi vous n'avez plus d'attraîts ; 
£t voshrillans tapis , parés de fleurs fansjjiom-, 

*bre , * î 

». 

Ne peuvent , de mon coeur,, écarter les regrets^ 
DieuzpuiXLans^ Dieux témoins de ma mélan- 
colie , 

ïcrracz mes triftes yeux, le refte de ma vie. 
Aux âiverfes beautez de tout votre Unheis 3 ' 
Laiflez-les feulement ouverts, 
îoùr voir , jour adorer 5yWic«* 

" Pdéfit AnAcréontiqiée. 

SCa,Î8-ta i, Apa»î* .qtie f aiopc • 
D'oànahie4>ri]|aDt édju^ 
X>ant fe pate& fe colore « 
La Kofe au teint délicate 

Ce foiit ï fi «i ^eux rapprendre v 
l-eaiaiiiM^u'ifCtit.iwût^ 



'^ 



Son ZiÉpbirc vif^^ rendre >.- . 
Lai donne toute la nuit. 



Ah. I que ce fard , quand Vj pcnfc» 
*'ft aimable & ghîcicax ! 
Pour en faire la-dépehfc ,' ' ' 
J'attends un mot de tes yeux. 



SONNET. 

L'HIFÊR. 

L£s champs êtoient glacés > le jour n'ofok 
encore 

Sôhîr d*cntre les bras du tranqnilc fommciï. 

Le matin n'avoic plus cet éclat fans pareil » 

tui redonne la vie aux Elèves de Flore. 



Lc^ lîiiffcaux cnchAmés'/aifoient frémir l'Au- 
rore, * 

LesbrouHÎardss'oppoloient au retour du folcil* 

Malgré ce tems aftrcux,Tircis Icfte & vermeil, 

Près d*un myrthe attcndoit Aminte qu'il adore. 

£lle arrive ; & Vénus la menant p,ar la main > 
L Amour avec un trait , Ittimofttti le thtmln » 
Quel abord pout 1* Ainârit ! que dc^'letlx l'cm* 
bra firent 1 

Aux rayons de fcsyeux, l'Orient s'aîlumaî 
La glace fe foi«îrt , les eaux fc ranimèrent } ' 
£t la négçcn.combaAt, AMÛk tèt s'tQâtfmiMI*» 



OUVRAGES 

FAITS À L'OCCASION 

de ceux de Madetnoifelle ds^ 
Malcraisde laVigne^ 
avec Tes Réponfes. 



; AVERTISSEMENT. 

■ ' • • • 

MES réponfes, ne fer oient fas in^ . 
telltgibks^ JijellèS n étaient pré^ . 
cédées des Pièces qai les ont occafion^ . 
née Se De qtulque manière que je ni y. 
prenne pour me juflifier 9 je . prévoies 
q«on ne SnûnqùcrA pas de me faire ^x 
procès fur ma vanité prétendue ^ .^,, 
de direqueceftià ^ce quon appelle fe 
chatouiller foi^mème. ^e conviendrai 
que les différens ÊUges^ qui m'ont été 
prodigués par .4* excellente s f lûmes > 
niontay^t^m^ntiflAttéeyttlfasfélroU 
non fe(^»epf$n.4Voir rien -du Poète y 
mais même rie^ de t,hommi^\pQUt{ ny 
hre point fçnfible^ Rajouterai que le 
Public me ,d^it fçavoir ^ré de la réu^ 
nion de ces morceaux , puifquen les 
fttpprimanty je ^l' aurais privé de ce 
qsUydJej^eiUeur dans ce volume. 
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<fdi cepenâani omh ifuelquei-meS 
de cesPié€€S^defieHes jnèmt Mfqféel- 
les jAi réfBffdu ; ms reconnoijfânce 
four ceux qui ni ont honnorie de tant - 
d'ingénieufts fîdilefts , nen-eft nh 
fmms vive, m moiffs ftncéH^ r ces 
fkivrAges qui ne pàheni que dans le 
choix du Juja , fo^ admirables pour 
rélégance duflile & t^^^ lAfineJfe des 
penfées h mais U peu d'àendue que je 
me fuis propofee dé donner M ^e'Èe- 
cueil^ fie m' a pAs permis d^ iesyjoin^ 
are. f avouerai même que je f^efuii 
trouvée extrèmtmem embarraffëe [ur 
Je ehoix. ^e ne puis mieux exprimer 
mesfentimens ^ reftime qt^efenfats, 
que par cetufiro^he d*un de ms^ Mat- 
trei* 

Comme (fh canll àftt une guîilànlc » 
l'œil cft a'àtttànt plus trairaillê » 
Qgç le Pàrttr rc cft émailjè > 
D'une diVcrfité plus grande , 
' Tint de fleurs ^t tknt et ^6tex » 
' Fàïtant çaroitrc eii lewrs beawe» > 
L'artîfice^e la «atàïc i 
Si tient fnfpendu fon défit , 
Et ne (çait en cette peîniuse, 
\ ÏQiquekiiler^ nî^vLc choific. 

Màfher^ , Oie » i*. 
4m J>MC M MsU^éurdê^ 
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E P I T R B 

De M. DE VoLTÀiRE,àMademoifeIl€ 
de Malcrais de la Vigne , en lui en- 
voyant la Henrîade & THiftoire de 
Charles XII. Roi de Suéde. 

CT Oi « dont la *voiJ6 brilUntg « voU fur néi 

rives , 
Tpi^qui tiens dans Paris nos Mufes attenUvif, 

§lui ffais fi bien ap.ocier , 

JE/ la Science , & l'Art de flaire , 

£/ Us talens de Deshotàliere , 

£/ les Etudes de Dacier. . 
T^fe envpyer auxfieds de ta Mufê divim^ 
§l^elqu0i fêibhs écrits, enfans de monrepâst 
Chsiilcs fut feulement l* objet de mes travaux ». 

Henri Quatre fut mon Héros , 

Et tu feras mon Héroïne, ^ 

En te donnant mes vers , je te veux avouer 
Ce que je fuis y ce que je voudrois être , 
Te peindre ici mon ame , (^ te faire connaître « 

Celui que tu daignas louer, 
Apollon fréfidoit au jour qui m* a vk naitfe ; 
T aurai vA dans trais anspaffer quarante hivers^ 
Au fortir du berceau^ fai bégayé des vers. 

Bientôt ce Dieu puijfant m* ouvrit fonSanBuair^t 
J40e cetur vaincu par Uti,futfiumis kf4.Mi . 



^-r 



%!% . OU' VU AGES, «ce» ' 

P^Mittres ênt frit dn virs fstrltdêfintemfiUfit 

. Jifus P00te mslgré mai. 
T9t$s lesg^Afs ik Isfih fûnt^^trés d^n^smân Mmgf 
T^utArtsmân hommsge , <J» têut plsùfir witn^ 

X» Feiniurems charme ;on me voit quelqtiefçit 
Au Pslais de Philippe , ou dans celui des Reit, 
Sous Us efforts de l'Art admirer la Nature, 
2>« MlUntCzgUaLn faifir Vefprtt divin , 
£f dévorer des y eux la touche noble ^ fAre » 

J^e RaphaBl > Qf du Pôuifin. 
2># r«f Appartemens qU* anime la Peinture « 
^i»r les pas duplaifir^je vole k t Opérai 

T applaudis tout ce ^ui me touche : 

La fertilité' de Càïtaprâ, 
Lagay^téde Mourct , Us grâces de "D^îtonAt / 
Péliffict par fou Art , le Maure parfm voix^ 
L'agde Czmzrgo, Salle V enchantereffe , 
Cette au ftére SMk, faite pour la tendreffe , 
Tour k tour omt mes vœux > & fufpendiuf m9U 

choix. 
§luelquefois embrajfunt lafcieuco hardie » 

fyte la cutiâfité f 

Monorapar vanité ^ 

I>u nom de PhiUfophief 

Jis €0urs aprh Viwrov,dans l'ahimo du CUtOt, 
•^o veux voir, fi des nuits la Courriete suégaU , 
Par h pouvoir changeant t^ une force centrale , 
Mn gravitant vers netut^ ïsfpr^chê dt nos yeux. 



OtJV^AG]pS,«cc. xjf 

Dsns les limités d'une ovale. 
Ten entends rMtfpnner les plus profonds efprits; 
7e les vois,^ui des deux franchiffent l'infervêtf^ 
£//> vêisuvee eux jneje n'ai rien eomfris. 
De ces obfcuritez, , je pnjfe ù U m^^mle ; 
Te lis au cœur de r homme, &fouvent fèn rougit^ 
/" examine avec foin les informe^ écrits,* 
Les monssmensépars j ^ le ftile inerpfue , 
I>e c§ fameux Pafcal , ce dévotfatyri^ue. 
fe vois ce rare efprit,trop prompt à s'enflamsneri 

Je cesnhstsfes rigueurs extrêmes , 
Il en feigne aux humains, Àfe ha^ir eux-mêmes | 
Je voudrois,s'ilfe peut, leur apprendre à satmer. 
Ainp mes jours égaux que les MufesrempUjfent,, 

€*ne feins, fans paffionsjans pré jugez fmcheuM, 
Commencent avec joye , <$• vivemeMji^iffent 

Jfar dos feupers délicieux, 
V Amour dans mes plaifirs ne mile plus fespeinet^ 
fui qukté prtsiiesfsmeftf, ee Di^u qui m'a quitté. 

^aipaffél'heuresuettmstfaitpeurlavelsifié, « 
Il efi donc vrai ^grande JOieux I il ne faut plie» 
que j'Mme\ . ! 

Lafotsle des beaux Arts, dont je veux teuf s toter 

,Retffplir le vuide de moi-même , 
m* efi point encore affez^peur teitoplacer t Amour ^ 

fe fais ce qsse je puis, hélas i pour être fsge, 

i 

* Les Pcnfèes de M* Forçai. 
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J^âur nmufer mu liberté « 

Métis fi quelque jeune Besuté, 

^mfruntsnttavivMcité , 

Aïe furhit Un charmsnt l^ngMge , 

Je nntrerois bien^th dsns ma cuptivité, 

A PariSfCe i/.Aout 175 >*• 

REPONSE 

A M. D E V OLT AIRE. 

# 

'T* EsdenxHéros, Vo LT ▲ x 1.1, enfin fonf 
•■• arrivés , 

Bon jour, leur ai-je dit, couple de Hoîs célè- 
bres , 

.Conqaèrans , donc les noms , de l'korreur des 
ténèbres » 

One été par YotTAiRc , à jamais pré(èrvés. 
Vous étes^vous bien confcrvés , 
Pendant la longueur du voyage } 

AuMX-vouseffuyé d'un infolent orage > 
t.e$ bru(qaes Incommoditez ? 

T^on , vos habits brillans ( a ) n'ont ppinr été 

^, gâtés, . • 

Totre redingote lai(knte 
Faite d'une toile gliffante ( ^ ) 

( a ) Les Livres envoyez par M. dé Veltairt, 
^toient couverts de pé^pier fnarkré» 

{h) Ils étoigni enveloppés dans uni toile cirée. 

Dci 



OirvaAGES,éÉ^. ix^ 

Des torrcns pluvieax^voas a très-bitti garcîéf . 

Mais combien avcz-yous fafpcnda mon attcntcî 

Combien mes plaifîis retardés ,. 

Ont-ils fait murmurer mon amc impatiente I 

Trois fois dix jours , bon Dieu I pour venir de 
Paris, * 

Au pays des Bretons J votre marche cft tro» 
Jcnte ; * 

Ou , fî je l'ai bien compris , 

Il faut que vous ayez pris > 

La route des Piréx^es , 

Autrement , fans m'étonner j, 

Je ne puis m'imagîner , 

QajL fi petites journées , ' 

Guerriers veuillent cheminer. 

Cependant Charles douzième » *' 

S*ofFrc à mes regards contens , 
Mars autant que Majrs hii^méme » 
Terrible ,arroé^ }niqa*aax deats » 
Comme s'il alloit fe battre. 
Quel air d^intrépidité ! 
lied encor tout boté« ' 

Ni Charles. , ni HiNHi ^krtWy 
^'ètoient de mince« Hèio4g 
Enervés dans le rep09 j • 

Qui craignent laplettcèfié , 
£t n'épargnent lears chevavse 
Que pow épargner fcur vie. 
* Allufion à VEfijtmfe tiui efi tn titê de FJ^ifL 

T 



A prèsavoîr attendu pendant un grand moîs>j*aî 
reçu, Monficur > le gracieux préfcnt dont vous 
m ayez honorée. Vous ayez ajouté à Charles 
XI I. & à' la Henrîade > que yous me promettiez 
dans leMercure de Septembre >Oedipe>Mariaiii- 
ne,& Bruttts. Cette gènéicufe politefl'e m'afur- 
prife agréablement. Je n*avoi$ yû jaCqu'à ce 
jour votre Brucus « que par extrait : & qu'eft* 
ce qu'un extrait, quand la pièce eft toute belle? 
Cela ne fert qu'à mettre le Lecteur en appétiu 
J*étois comme quelqu'un à qui Ton fa't lèntir 
une délicieufc orange ^qu*on lui ôte auflltôc de 
dclTous le nez , afin qu'il ne lui en demeure que 
l'odeur. La parefle du MejTager m'a fort im- 
patientée y & le feu Père du Cerceau n'a jamais 
murmuré davantage contre le Mefl^ger du 
Mans. Vous ne fçaurîez croire combien vos 
vers , 8e votre prèfent m'ont rendu glorieufe. 
Veden^p dom cûfi gentile, npn refto nelmiê euorê 
dramms ,'che nênfofSt y od amtftà , o fiammék. 
Perfonne he me vient voir que je n'en fa0*e pa- 
rade àt(^s yeux. Enfin je ne me troque rois pas» 
«aujourd'hui pour une autre. 

Que quelqu'un déformais me dile y 
Que mon Pégase ya letroc , 
fi^ mon Phébus parle oftrogoc » 
£t quc^mes vers font marchàndifê j 
A vendre un fou marqué le lot » 
Je répondrai tout au4i-t6t , 
Efpriç fait dans un méchant moule » 
Demandez à V o i. t a i jl a , à ce fa^icttx Ail4 

tç«r> 

• • • 

I, 1} f(ait comment marine coule ^ 



OUVRAGÉS, «ctf. iifi 

Et fi mes vers fonc fans valeur ; 
Marchand d'oignon fe connoic en ciboule. 

Comme je ptîfe infiniment tout ce qui fore 
de votre plume,& que je ferois fâchée de per- 
dre > de vos ouvrages, juCqu'à la moindre ligne; 
je me fuis chagrinée > quand j*ai vii qu'à la fin 
du volume de la Heciiade » il manquoit quel* 

3UCS feuillets à la vie du Tafle , de cet hommd 
iyin^avec qui vous partagez tout mon cœur. 

Mais à cheval donnè>regarde-t*on la bride ? 

Ce mot m*eft échappé > Voit airs > ami, 
pardon , 

C'eft le proverbe qui me. guide, 
A faire la comparaifon > 
Qui convient mal au riche don , 
J5jii,fait,qu*cn ceit climats mon nom fc glorifie. 
Exprimons-nous donc autrement i 
Suppofons , que d*un diamant , 

Un humain libéral un autre gratifie ; 

Croira-t'on le dernier , à tel point , délicat , 
Qu^à caufe d'un petit éclat , 

Dont le défaut laiiTât la pierre moins finie , 

D'accepter le préfent >il fit cérémonie , 

}e ne me fuis nullement étonnée , quand j'ai 
^û par la Pièce que vous m'adrelTez , aue tout 
ce qu'il y a de beau étoit du reflort de votre 
efprit. Vous vous êtes , pour ainfi dire , figna-* 
Je en tout genre. Hiftorien du premier ordre , 
Poëte excellent , Epique , Tragique , Comi- 
que , £(l-il quelque lUuftie de l'Antiquité dont 

T II 
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TOUS dcvîci envier la gloire ? Quç n^irei-votil 

Joint cflay6,& en Cjuoi n'aycz-vons poini réiUTi? 
'avouerai pourtant qu'il eft une exception , 
mais une touchante exception à faire à la plè- 
BÎcude de votre contentement. Quoi à trcnie- 
fcpt ans vous vous trouvez hors d'âge de pou- 
•voir aimer ? Vous avez donc été bien amoureux 
à vingt , & comme un dépenfier , vous avez 
mangé le fond & le revenu de bonne heure ^ 
Que la condition de certains hommes eft bizar- 
re I A dix-neuf- & vingt ans , vous faifiez des 
vers à merveille Atrente-fept vous vous en 
acquittez encore mieux. Hélas ! &trente-repc 
ans en amour ne repréfentent que l'ombreS: le 
le fantôme de votre première & douce réalité* 

Votre expérience confirme 

La vérité de ce qu'on lit , 
Qa'efprit eft prompt , mais que chair eft ia* 
firme. 

D'ailleurs Cicéron nous a dît, 
Ce dofte Ciçércn , Profeffeurcn fageffc » 

Que les plaifirs vifs & preflanr , 
Où fe laiffe avec fougue emporter la jetmefe > 
La livrent par avance aux délits impuiffanS» 

De la foible U trille vieillefle. 

Je inc trompe , Monfietrr , & je dois penfcr 
tout autrement fur votre compte. Si vous avtï 
quitté r Amour , c'eft que vOttS avez découvert 
tout le faux de fes charmes , k. pénétré tout le 
vuide de fes plaifirs. Votre fort , bien loin d'ê- 
tre à plaindre , eft digne d'envie , & vous n'en 
iicu cacoica que plui eftimable. You«avez fai^ 
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tes mêmes réflexions qu'Arîofte dans la pre-^ 
miere ftance da vingc-quatriéme chanc de Rc^ 
Jand (uiieux. 

• 

Chi mette il fie fu Vtfmcrefs f^nis , ^ 
Cerchi ritrarlo , e non v'invefchi l'aie, 
Che non e tn fomma Amor» fe non infansSp 
Algiudicie de" Savii yuniverfale, 

GVft trop parler de morale j &il nre fem*^ 
ble que toutes les oreilles ne s*y prêtent pas de 
la même manière. ]e reviens à Charles XI T. Se 
k la Henriade donc je ne fçaurois me lafier St 
TOUS remercier. Quoiqu'ils foient les dernier» 
ve«us,îcvous affure qu'ils feront au rang prin- 
cipal dans ma petite Bibliothèque , & qu'avec 
Tos Tragédies ce feront mes Livres favoris* 

Mans > comme je les ai reç&s^ 
D^an taffetas changeant, légèrement vêtus $ 

]''ai craint que k froid , & la brume , 
ycnant avec l'hiver affreux porteui de rhume 

Ne les eufïcnt incommodés. 
C'eft pourquoi propremcnton a pris leur mcfure. 
Puis on a mis fur eux des habits (ans couture j 

D'or magnifiquement botdés , 
!A qui le taiïèta^a fervide doublure. 

C'eft avec joyc , Mbnfieur , que j'accepte 
l'aiigure de tptre amitié» Nous nous fonusKs: 
ilonné des preuves réciproques »• que je croi» 
auffi finçéres de votre part que de la micA-^ 
ae. Le& amitiés; qui naiflent du hazard y fotic 
^quelquefois de plaslopguc^nréf >quc cellts 

T iij 
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qui font produites pat l'habitude : il ne tiendrai 
point à moi ^ que la nôtre ne finifle jamais. Je 
iroudrois pofli&dcr quelque chofe>qui fût digne 
de tous être tnvoyéccn revanche de votre pré- 
fent i mais c*eft lafouhaiter l*impoffible» 

guel ih *h iibho , fofo di fAtûle 
TagâTê in farté j $d*ûpersé^inchhfir»: 
N0 ehe f0cç vi dia, dé imfHtarfono » 
Cbê fujmt» h pûfio dm , tutt9 vi dom. 

Vous voudrez bien • que les fentimens de mon 
coeur fupplècnt au refte. Je fuis , &c. 



«I 



ODE 

De M. ** * de Châlons* 

JD Ans V me tinte des murs tlk înHsrne ferftntè^ 

fjuandje lis tes écris , 
^fSVMntide Mai.crais> Uttrforcêfurfnnuntt^, 

étânne mes effrits. 

Je mefens élevé fur la double celline , 
Dans mes heureuse tranfperts ; 

J[)e ta cèle fie voix , de ta lyre divine j 
T écoute les accords, 

TettMvis I tufnrpfends les Filles de mémoire i 

l>M>ns le f acre vallon ; 
7si/f»*Mu faite hrilUnt du temple de I0 ^em 9 

i^éebefemwonêm^ 
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Que dis- je ? ti$ beaux veri ont^Afiéle Cmtê^ 

Aux thumfs'EUfiens , 
V amante dePhaon^umdremenths récite. 

Et les préfère aux fient. 

On parle du Crcific , comme on parle iAfrUi, 

DeSmhnw , de Lejbos j 
Ta mufe de nos purs y montre Cithérée , 

Plus belle quk Faphos* 

Les Grâces font parler le iuth, é* ta mufette > 

§lu accompagne ta voix : 
ittupeux animer aufon de ta trompette^ 

Les Héros à* les Rois, 

Tu fais ce que tu veux ;fi ton vafie génie , 

T* infpire de grands airs y 
A peine dans leurs chants ^ CaHiope , Vranie^ 

Egalent tes concerts. 

Si tu fais réfonner ou l*Eglogme » ou.tléfyUo, 

Tes accens font fi doux , ^ 

§lue malgré leurs grands noms , ^ Térenee f^ 
Virgile > 

. En deviennent jaloux* 

Comme eux^ en f attachant é^ rendre la Uâstme > 

Tu finis tes portraits ; 
Mais ton tendre pinceuse » dans lét vivtpe$nfm0 

Enchérit ptf hàrs fruits. 
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Vn fûur fltis gracieux ^flus de délicateJTr 

' Tait hr Hier tes couleurs* 
Le trait dent tu te fer f, four feindre ta teffdrej(e, 
La forte dans les cœtfrsm 

l'Amour vole far tout, ok ta flumef délie, 

"Fait voler tes chanfonsr, 
Otù r 4mour ^ s* il fouvoitfuhir la toi mortelle â . 

Kenai tr oit détours fons. 

Tu ranimes fes feux , tu lui forges des armes r 

Et tes yeux de Cyfris, 
n'ont f as de fon aveu, la douceur^les ckarms, 

§lu on font dans tes écrits^ 

V amour pleure avec toi , quand le trifas dtm 
ïere y (a) 

T* arrache desfoâpirs / 
21 rit^quand des oi féaux conf acres a fa mère, (B) 

Tu décris les plaifirs. 

V Amour, maisje me taisMfautetreUnTiniart^ 

Four ofer te chanter , 
itje fuis tmnaci de la chktt £lcme ^ 

Si ^e veux le tenter. 

{a") L'Ode fur la mort de fon Ptre^ 
{fj Lldyllc des Touirtcrcllcs, 
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REPONS E. 

MADRIGAL. 



B 



Erger , dont Taimablc Mafctte 
Sçuc raifonncr pour moi far un û joli ton > 
Que Téchode mon coeur fans ceffe le répète i 
De grâce > beau Berger , dîtes-moi votre nom» 
Mais non» non, taifez-vous s fur le rîant gazon> 
Le hazard fe plairoît à nous mener peut-être > ' 
Un caur n^eft pas toujours fon maître f 
£c TOUS chantez fi tendrement , 
Vos fons flateurs entrent fi doucement , 

Non , je ne veux pas vous connoîtrc. 
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R E P O N S E 

P^M* le Chevalier db Sommeveslb^ 
au précèdent Madrigal* 

TV 'Vn BêYgef qui Vêus loui avec délieateffit. 
"^^ Safho , vous rtdouteTl^ U trop galant écrit. • 
Tous tremblez quàfesfons le eœurne sHnferejfr^ 

Que dans Vart ^ aimer trop inftruit, 

'Et fur U vertgaKitfP conduit, 
21 ne change hien-totfon eftime en tendrefo. 
adorable Sapho , que votre crainte cejfe i 

§lui y comme vous, efi tout offrit ^ 

Jïidsfcnj ne craint point la foiilefio*^ 
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LETTRE 

DeM. Djeslandes, Contrôleur Gé- 
néral de la Marine à Breft, & de TA- 
cadémie Royale des Sciences , à Ma- 
<lame la Marquife de Saint A ** * en 
lui envoyant le portrait en vers de 
MiicDE Malcrais de la Vigne. 

J^y ^ ^^H ^^^s . Madame , que vous m'aveT 
demandé le portrait de Mademoifelle de Mah 
trats de la Vigne , qui vous eft c^nuefi avan- 
tageufement, farfes ouvrages , far lesjoUes cho- 
Jes qu elle adonnées au Public ,^ilya Ung-tems 
que moi-même y ai eu V honneur de vous le pro- 
mettre . Mais des obfiacles invincibles m'ont ern^ 
fêcbéiufqu'iciy de fatis faire une curiofitéaufs 
stmable que la votre. Les Peintres d*un certxin 
Io»tfonttrh.raresenBafieBretagne. §lue vien- 
drotent-ilsy chercher f quelle forte de hasard les y 
^^ttrerottr é" cependant, Madame, vousfpave:^ 
que pour peindre une Veshoulieres, il ne faut rien 
m>ms qu* une Chéron. Pour bien répréfenter un 
êbjetdiftmgué , il faut un pinceau qui donne de 
lavte, &une forte d'ame , À tout ce qu'il tou- 
ehe. Tel feroit le portrait de Mademoifelle da 
^ferait delà Vigne , fi f avois trouvé une main 
spz légère ^ apez ffavante pour le tracer;, 
mats cette main , faurois dàni^y attendre, mU 
trompe tout-à^fait; àfen défaut eontentez-vous 
d un portratt en vers, é» pour tout dire d'un por- 
trattde mafapon. T avoue. Madame, quec'eê 
perdre au change , ^ y perdre infiniment. Les 
ws nf d$/ent point tout ce qu'mjfent ^ h vài 
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-tune fer frnne aimshU , tant ce qu'elle infpire. 
\A peine méritent- ils à* être comparés k unegra^^ 
*vure y à qui manque cette exprefpon de U vérité, 
fue donne le coloris, 

PORTRAIT 

Pe Mlle DE Malcrais de la Vigne* 

A la plus touchante haute ^ 

Joindre un air de délicatejfe , 

Tour s'entendre louer fans cefie ^ 

Ne point avoir plus de fierté^ 

Des vers qu enfante le génie , 

Se faire un doux amufement, . 

Dans une teSiure choifie , 

prouver toujours de l* agrément; 

A ces fleurs qu offre le Farnaffe , 

Donner encore un nouveau prix , , 

Ffiur en courmner avec gracç , 

Ceux qui brillent dans leurs écrits i 

S f avoir penfer dans le bel âge , 

Ok l'on penfe fi rarement , 
^tde Vamoureux badinàge: I 

Se défendre avec jugement; 
1 "Etre toujours. ce quort doit être ^ . \ 

Dérobez incorflus d'efprit, 
§lu* en parlant, pn n' en fait paroittii . 
Làiffer douter , quand onfourlt , 
Si l'on aprouve y ou fi Von blâme ^ 

, ^ ^ RMJiçr enfin dai^sfon êm^ 
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TûMt Ce qu offrent de fins ftéHêur , 

Et h bon fens <$• le bon cœur. 

Vûilà 9 tne direxrvoHs , ttne belle chimeri^ 
t)ip ùbjit recherché , feint des fins nobles trt^its^ 

Non» de l'tUorable Malcrais9 
C*#/l rimuge nm'ive ^ h vrmi citrmBire. 



RÉPONSE. 

C£ax qui me coanotctont , & yeitont la 
peinture > 
Où tu fçaîs polioienc embellir tous mes traits | 
Diront que Tamiti^ réformant la nature» 
Avec un mîcrofcope apperçoic les objets. 

Tu yett% Jans tes beaux vers , que le Leâeu^ 

conçoive » 
Que moirame regarde avec tranquilitë , 
Des éloges flateurs le breuvage apprêté > 
Compefé de ta main > crois-tu que je le boive ^ 
Sans une douce avidité ? 

Mon cœur fut chatottilli *. cVft lui ^ul te IV 

voue , 
A rafpcâ<destalena, dont le tien Ta doué. 

Que l'éloge cfl: touchant, quand celui qui nooi 

Ions» 

£ft IiûhbUIiiic ca totts. U«aac loaél 



DIXAIN 



* 



QUV1L A GES^ftfA ïiy 



D I X A I N, 

Pe M- V. D. G. de Marfcille, 

T\ Oâte Malcr Aïs , dont les gentils écrits , 

Dans le Mercière obtiennent toujours fUce g 
Zorfqueje lis vos verj remplis do gruce « 
Certain fouffonfe forme en mes effrits. 
7e vous le dis , quand devrois vous déplaire, f 
Vous n* êtes femme en aucune fa fon , 
Si fin génie , ^ fpavoir fi profond , 
Dans votrtféxe efi extraordinaire , 
Ainfijevois , confirmant mon foupfon , 
^e M A LCR Aïs n*efl^ qu'un être imaginaires 

D^ Marfcillc , le 5 . Septembre, 1 7 j i; 



E P I TRE, 

JE» riponft dux Vers frécedensl 

MOnfieur > dont l'ame perplexe j 
S'aiambiqae en cent façons > 
Votre idée eft circonflexe , 

Sous le grand lambris convexe ^ 
Il eft des gens de tous noms. 
Mais fçavcz- vous, qu'au bcauféiefe 
Vos vers font injurieux ? 
Arrêtez , Meffieurs les hommes ^^ 
;Voas £tes fi glorieux , 
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Que vous croyez , que nous fommcs , 
Auprès de vous • des atomes j 

Oa des riens harmonieux. 

S cachez pourtant que les Dames « . 

Qaoiqu'en dife un fol Auteur , 

Ainfi que- vous > ont des âmes > 

£t que les cèleftes flammes 

Ont coulé dans notre cœur* 

Cependant n'allez pas croire , 

Ou je garde le tscet, 

Qu*ici je veuille avec gloire > 

Mettre , du Doûeur Doctt, 

£ur ma coiftc > le honnec » 

]*en romprois mon ècritoire » 

£t m*iroîs pendre tout net , 
li*êcreignanc de mon lacet. 

Ces Pèdans à l'humeur crue , 
Dès qu'ils s'offrent à ma viic , 
Mcplaifent moins qu'un valet. 
Qui >dans chaque coin de ru? > 
fait entendre fon fifflet. 
Si je voulois , par exemple , 
Trancher ici du Doâcur , 
Je dirois , mon cher Seigneur , 
Vous qui fréqucûtcz le Temple 
Du Dieu vcrfifîcatcur , 
Connoîtriett-vous Corine > 
Leontion , Eccello , 
Sapho ^ Piatille » OcccUpi 
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Théano , Cléobuline } 

Au monde eft-il un canton , 
Qa[ ne vante des Portes , 
Qni 9 quoiqu'ayant des cornettes $ 
Ont fait fonncr leurs mufcttes , . 
Sur plus d'un merveilleux ton , 
Aufli-bîen , que Coridon ? 
L'antique & moderne Ronve 
Vit & voit briller les Cens ; 
Notre France en a » tout comme 
Ces doubles Italiens , 
£t par tout on les renomme , 
Plus que Donna Giufiina , 
£t Signera Colonna. 

Si point ici ne les nonnme j 

C*e{l pour abréger chemin \ 

Et je crois bien q^a*en ProTCOfC p 

Le beau féxe féminin * 

Mieux qu*en nul endroit de Tiasce» 

Fait voir qu'il a l'efprit fin > 

Aflaifonné de fcience. 

Beau pays des Troubadours I 

C'eft chez vous que Tltalie , 
DerArtdclaPocfie, 
Apprit les excellens toursi 
Mais ,alte là mon génie s 
Je vois que je paffcrois » 
Pour une grande Pédante ^ 
Moi# qui pafl'er ne voadiois^ 
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4Iae pour peiiie Sçavante. 

Au furpIuB . bien mieux (loc vons > 

Dcf Tcrs noui dcTtiont faite , 

1a laifonen efi iiès-clairc , 

Si , comme tous dites tous , 

Captice domioe en dous , 

Arec cervelle légère , 

Mais , ce n'eft pas-là le fait , 

£t voiieame impatiente 

Me demande moB poicraît > 

Je Tais ëtie complailàntc , 

Et vous ferez fatisfait. 

C'eft trop , fi: j'en fais dolenie , 

Avoir fuf pendu l'attente 

D'an aimable curieux. 

Taille un peu courte , grands jfiix» 

Souche liante 8c vermeille , 

Avec un air de douceur j 

MonGenrilAuteuT de Marfeilîe , 

C'eâ là , UALaKAU , ou ù. fccut. 
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ODE 

De M. Chevaye , Auditeur à Iz 
Chambre des Comptes de Bretagne. 

jU 'Vn maritime TcftVormment é" /* gloitij^ 

AimabUé' [pavante Malcrais , 
$9ufu qu'un habitant des rives de la Loire , 
Te témoigne la fart, qu il prend à tes fuçcesm 

Kantes > d^u» œil de comploèfan^e , 
A lieu de regarder le fruit de tes îrofvau^ ; 
Le [é jour oh tu pris naiff^nce , . 
Bft fournis àfes Tribunaux^ 

'§lue dis je / il t'enfosevient , vingt fc^s nofrê 

rivage , 
'Entendit de tes vers les font harmonieux ; 
Et tu fis dans nos murr , le noble apprenti fagt , 
JDe cet Art fi chéri des hommes O» 4fs I>ieux^ 

O ^uefaime a te voir . en Bergère affligée 
Du départ d* un amant, en butte aux fiots amert^ 
Confier la douleur , oh ton ame efi plongée » 
AuM rapides oifeaux , qui traverfent UsJ^er^ 

Que, des confiantes Tourterelles , 
Tu peins bien les tendres amours , 
Et que par ce portrait de leurs ardeurs fi délies ^ 
Tu dois faire r^ufir Us amans de nos jours l 
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^ifêutfans rifandrs dê^lsrmet, 
g^i peut fans fiiffonnn d! horreur > 
%coHter U récit des cruelles allarmes , 
J^ontU mort de ton fért itvohfaifi ton cœur ?.. 

Corifquê y Minuits , quelle délie Atefft 
Reffirent vos jaloux débats! 
Oui , dunepaifihle tendreffe 
rosfouffons, vos dépits furpafient los. ^pp^r. 

lourfuisyU AtcR AXS .pour fuis ; défahufe laSetni^ 
eue, dans fon préjugé contre certains cantons,, 

S'imagine , tpioV Hyppocrene 
Dédaigne iarrofer ceux que nous habitons* 

Worce^la ^avouer , que la terre Armoriquo^ 
ConnoHnibus&UsneufSoeurr-, 

'S.t que la verve Poétique , 
r fait fentir aujfs fes divines fureurs^ 

Mais quoi ! S^ans être fi tardive , 
lElle a déjà rendu jujfice i tes accords ^ 
Igi ta Marne , comene elle , à tes fons attenti^t^ 
Sjiafait éclater fes éloquens tranfporti. 

Hou© ART , tout prhd^ entrer dansla fatale tat* 
^ue» 

Charmé de tes talens divers , 
Voulut t'en donner une marque , 

X» vantant j^ la fois & ta Profe , & tes Verti . 

VoLTAllLI>/*Aw#ll* VOLTAlKl» 

Enchanté comm$ M , d$ tes do9esécritr , 
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Tient ttsfprendre à tùute la^ terri , 
Combien il enfenttoutltfrist, 

C'efi donc,» honte extrême ! h ta fetde Patrie^ ♦ 
Sifonfeutikjféfie droit reprocher Mujo»ré^h$e9^ 
De ne ff a voir pas rendre À ton rare génie , 
L*honneur quelle refoit de lui. 

"Et moi , que ta belle ame honore , 
I^tifrécieux dépôt de tous tes fentimens, 

7e fuis bien plus coupable encore , 
D* avoir tant balancé , four t' offrir monencenr* 

Tardmne , illufreamie, Aptdlon nrefi avare 
IXesfavours, que fans cefie il verfe dans ton fein $. 

Heureux ^ que ma verve bisuarre 
Ait du moins en ce jour fécondé mo/^deffein ! 

MADRIGAL, EN REPONSE. 

l'Eft coî, qaik premier in*âpp ris ,, 
A choii^r des fleurs immortelles y 
Pans les jardins chaimans » des neaf ioOtim 

PuccHesi 
Par toi • je fç&s bientôt en connoitre le prix* 

Ainfi i mon cher > Tèloge extrême » 
Qjje ta main ièulement paroit verfer far moi» 

Retombe entièrement far toi. 
Vepttis quand convient- il de fè loiier foi-mém«? 

* Le Croific , Tnt de merfrh de l^emhtt^ 
fhf^ridilaLûirt^ 
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REPONSE, 

De M. Chevaye, au Madrigal précédenti 

jLj Orfqttê tH dis « illufirê smie , 
g^tf c'eji mût, qui guidai le premier ten génie i 

Dans les routes dufacreMonf» 
Tu me fais un honneur ^dant je ne fuis fas dignei 
Mais ton ceeur généreux ^ ton offrit fécond , 
KefoHVoient m" exalter far un trait flus inflgne, 
Qu en me couvrant ainft des lauriers de ton fronts 



MISSIVE, 

Du Chevalier de Leucotece, à TIr- 

fante oe MALCRAis^Princcffc 

Armorique. 

JL/*'Enfant gâté de Metfoméne , 
te Berger, habitant des rives de la Seine-, 
Et certain rimeur Marfeillois , 
7à de bon compte font- ils trois , 
Aufquels aurai non pas petite affaire^ 
Et feront far moi déconfits , 
Kon , par mes treslimex. & délicats Ecrits ; 
Les deux fremiers^ en ce genre stefcrisno. 
Sont tropferrus four moi y qui nai raifon ni rimo. 
Comme il convient à tout Chevalier freust. 
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Rien m ffachétnt, finmypOHrfendre en deux\ 
Net ^ fus les 0ffonsy tout mertel témir étire ^ 
OÇunt en conter^ ou défUire, 

A Vokjet de [es voeux. 
Parquoi , Dame de mes fenfées , 
Ilîuftre &fuhlime M aicrai J, 
jye grâce , ne trouvez, msuVMtr^ 
Si jambes é* fête calées , 
Tour commencer ma déclaration , ^ 

Je vous fais défutation y 
gluelque matin, du dernier ferfonnage ^ 
Four faire refaration , 
^ A vous , auféxe quiî outrage ; 
Ce fi te devoir de ma frofe0on , 

En tout honneur , Bien ^ difctétion,^ 
Sommes tenus ftotiger les Infantes » 

Les faire déclarer charmantes , 

Non moins d* offrit, comme de corpt-^ 

2n tm mot réfaref les torts, 
'jâdonc ira le rimeur do MarfetHot 
Droit AU Croisic , en l'étatdefus dit, 

lUec verra , qu êtes merveiH'e , 

Non moins de corp , comme d'efprif^ 

Conférera qu*il fe dédit, 
D* avoir écrit , que c'efi un cas étrange^ 

De trouver , fius figpcre ^ Ange y 
VeCfrit fuhiime , cS* l^ ff avoir profonde 
Voilà pourun , à l* égard du fécond^ 
De ce Berger à la douce mufo^te ^ 
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Serrer heureux , dont demandez, le nom; 
g«tf ce défit me ficque (^ m* inquiète ! 
AhJ s'il vousfUifoit moins ^ certain de fa défaite j 
Il n'efi baume de fierahras^ 
§lui le garantit du trépM$, 
Mais quoi ! fes chants ont four vous des apfast 
Vécho de votre emurfans cefie les ri fête f 

S fâchez du moins, que fous l'air imfofteur 
De Berger , de mouton , de chien é« do houlette ^ 

Il cache un malin enchanteur ^ 
Vn mortel ennemi de toute votre office. 
De ceux qui ditenoient une f ouvre Princejfe , 
Fendant des deux ou trois mille ans. 
Dans des Châteaux de diamant , 
Gardek far dragons Jj Gians. 
Or attendant que fuiffe le fourfendre, 
lui faifant vuider les arfons , 
C'eft à vous à vous bien difendtt 
, De fes charmes ^ do fes ehanpme. 
Je vous en avertis , ce font philtres magiqtsH^ 
Ce font affas qui cachent un foifon ^ 
Riant d'abord, ayant fuites tragiques, 
Otmnt offrit, repos , raifon, 
Toifon^dont le remède efi feulement la ftsitet 
Mais cefi afiez, , vous voilà bieninfiruitu 
Venons enfin à mon dernier Rival; « 
7e conviens qu''il n'a foint d*égaly 
Si ce n*eft Apollon lui-même* 
*■ M. de Voltaire. 
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au VRAC ES, &e. t^f 

Tdais Frtux ne cède ce qnil aime, 
San s ferrailler , fans faire affel. 
^mi'vant ces Uix^ malgré vûtre gkire immertell^ 
Malgré tous ves lauriers, rival que je querelU 
Avec crainte c^ reffeâ , agréiX mon cartel, 
14 A Lc R A is vautiien qu'on ferraille pour elle t 
C'efi la raifon , je vous laijfe le choix 
Des armes , (^ du champ , mais feriez difceurtois,. 

Và vos forces d* ma foihlejfe , 
Sinemefnmettiex, d'excepter le Fermeffe» 

■ » . — i— » 

REPONSE. 

PKeax Paladin , fameux en cour coi fie , 
Qui publiez à ma gloire un Cartel > 
Et défiez piqué parjaloufie> 
Trois Chevaliers peu chiches de leur pel 5 (^) 
Bien que d*effroi pantoifante (If) & tranfic , 
Pour quelqu'un d'eux je craigne un coup mwtel; 
Endemétiers {c) , à noble fançaifie , 
Honncurdois rendre^ & veux, n'en doutez mie. 
Pour ce du moî&s vous donner un châtcl > 
Quand j'en aurai , s'entend , s*il prend envie 

(i») Voj^ez Villon^ dans la Ballade de fon.ap* 
pel; toute béte garde fa pel. 

(b) On difoit aujjî pantai fer, pour dire, avoir 
la courte haleine. Académie Françoife. . 

{c) Endeméticrs , vieux mot qui fignifie ce* 

Îcndant , Bc dont Alain Chartier s'tftjervi dan$ 
e début du Réveille matin* 



V4ë 6UVR AGÈiS,ac<:. 

Au Roi des Francs , par contrat folemnel ^ 
De m'en ycndrc un à crédit éternel. 
]à ne cuidez qne pourtant ians faillie , 
Homme ficbamois foîent en votre baiilie i 
Et que puifllez , ians moalt y pétiller , 
Conduire à chef chaude Zl brave aventure , 
£cus deCcompre , & hauberts deûnailler > 
.Tout comme argile enfondrer triple armure» 
Le cas n cft hoc , fuffiez*vous fox Bayard , (^) 
Ceindtiez-vousrilluftre Balifarde , (h) 
Qpi d'un Héros fit fouvcnt uoiuyard , 
Votre pourpoint bel & bien s* y bazarde. 
Emmi Soudarts qui viendront ferraiUant , 
Voksirio Chevalier par vaillant , 
Fait en champ clos tournoyer une épée'. 
Forte &luifante en fin acier trempée ; 
Et qui plus cft : bien qu'il foîtl>on jouteur , 
Le vieux Merlin n'étoit pire Enchanteur. 
Tout roft(^) Turquoîsnefottticndroit tavntf* 
Coint & faitis l'invincible Guerrier , 
(Tenant en main baguette de laurier » 
Yous les fçauroît , comme poudre menue ^ 
Efparpiller ; ou s*il n*avoit loifir * 

(a) Cétoit U fumeux chenjal dt Rêf^sud de 
Montauhan. Arioft. Orl. fur. chant, f. ft. 74» 

(h) Balifardaî c" étoit le nom de réféedeRe^ 
ger , comme Durindana étoit celui de Véfée de 
RoUnd. Ar. Cri. fur. c. 3 o. ft. ç i* 

^^) Oft , vieux mot quifignifie armée» il efi 
dérivé du JLt^tin , hoftij. 

De 



p.XJyKACES,^. ^^ 

©e faire exploit de fa vertu connue , 
A fon fccours verriez en hâte iffir (^) , 
Des creux Enfers , où bien fort leur ennuie , 
JBrutus,Héiode au front plus noir que fuyc/^J^ 
JEc vous feroient fur Taréne géfir. (c) 
Foint n'ignorez , 6 très valeureux Sire , " 
Que le Romain , qu'orgueil engrillonna ^ 
Sa Géniture à mort abandonna ; 
Qu'à l'autre un Rat fît fon époufc occire^ 
Partant , jugez , que ces- tueurs de gens , 
-Au fier combat volant, comme àlà dan(è » 
N'épargneront de vous bourrer la panfe , 
£t ne craindront des Archer^ diligens , 
Par monts , par vauxi la pourfuite empreSéef 
Ains auffi-tôr, qu'étendu vous verront 
Sur le terrain, de TOtre chair feront 
Hachis , ragoût /grillade & fricaffée , 
Puis à l 'envi, guaiment vous grugeront» 
Las 4 quand fçaurois la fatale nouvelle « 
Qû^aurîez fubi fortune tant cruelle , 
Pour mon amour ique mon coeur plein d'eûnoiji 
Se guèmentant , iroît en défàrroi i 
Donc > bien qu'ayez fait guerrière apertife » 
forcé remparts , ic Géans abattus } 

(4) liCr vient de V italien a£cire« enfranfeiâ 
fortir* 

(^) Allufion aux Tragédies de M. de Veltairg, 
Mariamne & Brutus. 

(f) Grffir ou gir , infinitif de gît , 4n italim, 
eiaceie ^ en latin jacere» 

s 



^42 OtJVHAGES, &<?. 
Qaand ktiét mètat, aafli yaillant q^ci^Artus :^ 
Trois , quatre fois remirez l'enireprife. 
Son foir > Seigneur , je fuis à toa jours xnais » 

syotfic fetvante Amtoinetta Malc&ais. 



RONDEAU; 

De M. F. M. F- 

J5 Ourun Kôrmand y jalomx de vus 'Ecrits t 
A ^he a» cœmr gent» aureK^êus du méfrhf 
Vùm n' Muriesc t0tt , je fuis un pMsvre hérti 
Mais euivi nous , je m usihuhis guère, 
g;* cêsnfafiiZ œuvres défi huutfrix. 

De ce métier , le Bien des beaux tf^rits^ 
Thébus vous n tous fes fecrets uffris : 
Oncjues yjipufu on ne le vit tant frire ^ 
^ûur un Nermnnd» 

Ce n*efi fns Uut; car l'Enfant de Cyprh , 
Ce fin Mateis , ^ tantotm'afurfris^, 
pfant vos vers , nsaj^rii^f f^r /iWr< p 
Avez, voit la ceinture h fa Uére s 
Ht je Ven crois , moi, quifouvent F ai fris, 
P4ur un Normand» 

* Roi tt Jbigleterrt qui fut treS'VaiUant,& 
qui établit rordfe des ChvMifrs de lé Table 
ronde» * 
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REPONSE 

»... * • 

îfac , 

One Apollon de Tca» tladoAe t^t , ^ 

Ne fut écharsi Jiios il vootinahuiiifé» 

De n'avoir vig » Ac panant il tou$ grîfc 

De ÙL pne eau , valant du cotignsc. 

* 
En avez bu , beau Rîxncur , un plein bac « 

MaÎE me louant , pcnfez- vou« ^u*en foo ÇsiC , ^ 

Orgueil me happe & qu'il me dévalifc / 

Poftr un Normand ? 

Bien moins çounrâ eA k Pti^iéttsâ t 
Lequel broyant Bartoic dt Bei^gei<âe j 
Prétend qu'S tort^met ter$ oh prtconHç i 
Défendez-moi , Chevalier , que je prife , 
Mais non , trop folble eft et tireut de crac » 
Pour un NoniiÂiid. 
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E P I T R E 

Pc M.NeRICAUT DESTOUCHESdCi 

, de rAcàdémie FrançoiTe. 

€TJ Hêpkum plus iélùÀte , 

fi^e n'tfi telle qui veus éerk , 
Titâout V encens thnteuille &fintt§ 
Xe cœur , <$• [Misfnit Peffrit, 
Cette plume à jnmuis célèbre , 
I>epuh'laSeinejufyuMl'Ehe, 
l>9puis tEhre ^ju/ques auiç bords , 
Sluurfçfe lu Tuffsife.ultiere, 
Enfin dent les nobles ejjors i 
Jufyu'asix. If eux oh n/tit lu Ittmiêre, 
IBien-tot fe fewmt.udnérer$ - - - 
. Cette plume u joute àfujloirê , » 

Lu gloire de vous, célébrer : 

Tur^lù croyunt mieux s*ufiArer, 

Vn nom d^ étemelle mémoire ; 

Volt AI RB , en tous lieux fi '9unté 

^nit fon nom avec le vôtre , 

Et vous churmerez Vun d* l'uutre» 

Lu dernière poftérité.^ 

Touché de cet exemple illufire , 

Ifl Aie RAIS , que ne fuis- jeu mon nom^ 
Afié^rer un uuffi beuu luftre , 
ï» çélébrunt votre renom l 



^ 



yi*fqutsiei,d»i%tlefiltnett > 

■ConttHt f »dm'trtr VM écrit» ^ 

£t charmé qm UuU ia FrmKti 

Vous en dmndt h juJU ffix , . 

f'aiffâ réfijler à Penvi^, 

A V ardeur de Vêms exatt^r^ 

Mais enfin men Mme ravi^ 

Neffauroit plus y réfift^r. 

Je veux y £une Mufe neuvfUe , 

<^ hanter les admirables trai0» 
Btla Déefie la plus belle ^ 

^eur mon cœur auroit moins d^attrahtji 

Slue n'en a l'illufire Immortellt , 

§lui porte le nom de Malcrais. 

Son efprit me la répréfento 

Vive^gracieufe^àmstfantei 

Defes beaux yet$x le feu ck^rmani 

Ténêtrejufquaufo»dd$l*âkif^^ 

Qui fa voit , l'entend un moment ^^ 

jReJfent la plus ardente fiasnme f, 

'Et fait en foi-meme ferment , 

jDe l'aimer éternellement* .. 

Il fait ce ferment en fçi^mlme t 

Non h l'objet defon ardeur ; 

C'efi enfecret , qu'il faut qu*on tatme^. 

Henonfant au bonheur extrême g • r^. , ^ 

De triompher de fa rigueur* 

Saraifonejffaùifuprfnft, . .. 

Mi fi» efprit défend bneuie^t^ , ^ à. 



%4f OtrVXAGÈS, &(•; 

O0i, tille eftVniùf Me idée y 
§luejemefa$sde ntûus , MALCRÂtSt 
'BtfMflume iefi hMzardée * 
A vus en- trseer tme les traiti. 
Je jurerois qu'ils vous repemhlènt r 
Ves charmans (critsdes rufem!èleht , 
Tur4kjuftement admirés i ' 
C'efi d'eux que je les ai tirés. 
Vn Auteur s heuéije centruindre: 
Jyigne^efiime ou de méfris , 
Zu nature ^ d/sns fes écrits , 
Xeforcefoujours à fe peindre : 
fluelquefujet que vous traitiez , 
Pi»r teuton vous, trouve udmiraBïe > 
If quelque ton que vous preniez , 
Votts furoijffz toujours aimaUfei 
$«« Von célékre t^os tnlens-; 
Du Couchant jufques à- i'jiurore î 
^'on vous admire , f^y confens i 
Moi , je fais plus^ y- je vous adore i^ 
De mon cœur acceptez le don*, 
Tour que votre gloire y confente, 

De celui qui Voar h préfente , 
Je prétends vous cacher le nom, 
X' ignorant , vous croir et peut-être , ^ 
£^e ce don pouf toit vous flatter t " 
, Au lieu qu*en mefaifaHt connaître^ 
Jlpourroit bien vour irriter, ' \ 
^^Î^^Jfpiî,ipttfeiin;m'difgr4fe^'* • 
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O tr V H A G B S , dtc^ ÎI45Î 

Ht ccntentiJu^'Uûus diffsivâir, 
§ll4efe prêtant jà mân nuii^ct , 
Vos n$uf Sœurs fmr UMont-FMrnMjk^ 
I> oignent far fois me recevoir. 
Cnlliofe , ni Melfomine 
^'/fntjamM élevé mes fins , 
§luoiqHe parmi fes nourrijfons ^ 
^héhus m* ait placé fur la fcéne, 
yoLTAiRs pleinêT un feu divin, 
Çhaujfele cothurne tragique y *- 
Ma Mufe naïve (^comique v 
J^e chauffe que le brodequinm 

R E P O N 3 E. 

r£ triomphant Auteur qu'adopta Melpo^ 
mène , 
Qa'Erato s'cmprcffa d^alaîtcr au berceau, - 
Daigna me ceutonner du laurier le plus beav î 
Celui, par qui Thalie aujourd'hui fur laXc6ne> 
Sçait de nos paffions expofer le tableau > 
^ient d*honorcr mes vçrs> d^in fuiFrage non«> 

veau. ^ 
yoLTAiKa>efprit diVin,dont la veine hardie^ 

Dans (es poëtiqucs tranfports , 
De Sophocle 'ft* d'Homère égale leseftôftli 

NiRicAUT^ facile génie > ' 

Du délicat Tèrence > adroit imitateur ^^ 
Païuge;!^ entre tous mon ccboIa 



*4a ournACBSiaic» - 

Ne TOUS oAenfez patijbeattsc Seigftciirs^dupat* 

»gc 
D*un caur^ çae je voudrois voas pouvoir ^ 
chacun 

Donner toac entier i inaif TuGige > 
Cet afage charmant prétend qu'on n'en ait 
qu'un* 

Tel eft mon fort , & Ton dit même , 

Qu'un cœur double eft trompeur > i& ne yaiU! 

jamais rien , . , 

£t qu'en vous jurant qu'il vous aime > . 

Il fçaic cacher aux jeux dans an tendre cntrcf 

tien , 

Sons récorce d'un doux maintien »' 

Une ame traitreflc & fauvase § 
i^h I ciel>préfervez-moi d'un fi criile avantagCi 

iTayons qu^in coeur > mais qu'il foit hoo^ 

Que 1^ candeur >,que la franchife > 
t'accompagne en tout tcms 6c le çaraûferifisg 

Dieux , que rètfcre l'Hélicon » 
' Si , de mon cœur que je divifc • 
Tous n'êtes pas çontcns , agréez l'hunkbk dop 

D une eftime qui tous eft due , 
Je la puis^ntre tous partner librctnauc^ 

£t dans toute fon étendue., 

.V«a$ la donaer. égalcmc^K* 
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EP I T RE, 

De M. Tanevot , a MHc de Malcrais 
DE L A V I G N E , Cil lui envoyant pat 
la pofte le Recueil de fes Poefies* 

'^jfE le vois bien\ f/tns tarder davantage . . 
J Doâe M ALCRAis , il faut te rendre h^mmagê^ 
llfaut,amfi que tant Vautres mortels ^ ^ 
Jaire fumer V encens fur tes autels , 
Et fans en croire une timide veine , 
J>e VHélicon chanter la Sauveraine» ' > 

Il faut vanter ton effrit ô» tes vers , 
Louer cent fois > cent ouvrages divers» 
Oh la faillie & la délicatefie » 
Le tour heureux , renjoâment, la noilefiog 
L'exprejion , P harmonie <j» /# choix 
Sont raJfemhÙs , & brillent àt la fois. 
Xifâat. . . . mais . àâufe , oh tend ce beau délire ^ 
Slu'efpérex,-vous de votre foible lyre f 
Selon la voix , on doit prendre lé ton* 
Sur unfujetfi digne tTApollon , 
Il faut, toutfeul laiffer chanter Voltairi i ^ 
Il faut , vous dis- je , admirer & vous taire. 



o 



RE P O N S E. 

H , oh , bon , qu'eft ceci l qu icft-cc don< 
que je voi ? 

Ceft du Bureau des Finances , je excil 



%S^ 6 U V îl A G*E S , kc? 

{Cettt fine^cTÎtare en eft une aflurance ) 
Cefi de là qaç quelqu'un m'envoye en diligence; 
Ce pacquct an Croiic^ ^fott frant j grand* 
. merci. 

An poli Diftâeur dei Poftef du Royaume* 
Certes > Monfieur Patot , pour tel on vous sc^ 
somme 

A jnfte titre , & l'on m'a dit aufli 
Qnc poffefleur de fort ample cheyance# 
Aimez à cultiver guaiment» . 
Les' amis de Dame Science , 
iQiie fçavez tnéme encor , comment un yers t'ii^ 

gence. 
Avez a mon égard agi couxtoi&ment > 
Xt mon cGBur encttantè bout de reconnoiSance^ 
Difaifoas le tache t : car enfin, que vcnt-on 2 
Si c'cft de rargent qu'on m'cnyoyci^ 
'^ rhnmaîn génère ux point ne répondrai » ooa« 
Ains , pour {ur recevrai le préfent avec joye% 
Pécune de tout tcms Ait rare en Hélicon s 
De PltttttS > en ces lieux la faveur ne s'oâroye^ 
St de corps & d'efprit notre Roi fi bienfait , 
Ti^s-rarement en or y fait voir fon portrait. 
Mats tandis qu'incertaine ici ma main s'eûi«i 
ployé, 

A lever ce noble cachet. 
Si Ton m*y demandoit par hazard des efpécet^ 
Par ordre de là haut , & de la part du Roi » 
Ce fac^uejeentr 'ouvert mcm^ctroiten eim^it 



Voîli , dirois-jc alors » mes poïti^ucs pièces % 
Mon bien , c'cft mon Pupitre & mes Ecrits di- 
vers , 

Arec quelques frîmaxs.quc, les derniers hivcrl^ 
J'aimisenm^gafiû, iiai; les monts Pyrénées; 
Xc« neuf S^urs nç font guerre autrement fortu- 
nées. 
Ouvrons à tout hazard : un livre I ah I qu*îl 

eft beau > 
A tourné proprement , avec cérémonie ! 
Ih, quoi! deTANsvoT, c'eft le Livre nouveaui 
Sa befogne c{k par tout des connoîfieurs chérie* 
Mon Dieu ! le» vers charmans ! Télégant^lenaïf 
S'y tiennent par lamain :tout eft mddefte & vif» 
Prétez->you« > mon oreille > à leur douce har«t 
monie. 

Tanivot , je vous temercte> 
£t j'éftîmc votre préfene > 
Mille (ois plus qu'or 8c qu'argent» 
Telles productions font trcfors de génie , 
Mais comment au Bureau» calculant, rabatanc^ 
Multipliant , ôtant , partageant , ajoutant , 
Retrouvc?z-vous après» votre verve échaufiée P 
Oui y ce Bureau > fans doute • eft un autre Hé- 

licon j 

BotJLLOKONB * eft un autre Apollon ^ 

Et Tamevot un autre Orphée. 
« 

* fYimiir Commis destinantes, ientUonm 
Jlif^r T ANavox eft h Sêçretsére* 



• ;l OUVK A GES,actf* 

' ' . • ' "• ^ * 

EPITRE, 

3De l'Auteur des Dons des Enfans de 
Latone, à MUc de Malcrais db 
tA Vigne, en lui envoyant fou 
Livre. 

Soutien de la ioSte harmonie , 
Malcrais > dont le brillant génU - 
Jette autant d^ éclat dans ces lieux , 
Qu'en fourrcit répandre tes yeux , 
Refoi les ejfors de ma rime , 
^t le doiix tribut deVefiimo , 
§Ih ont cru devoir à tes talens. 
Les Auteurs les plus excelUns ; 
, Ttrmits moii d^enfuivre r exemple ^ 
Torte ce livre dans le temple ^ 
Oh Pretreffe du Vieu des vers , 
Sur tous les Ouvrages divers , 
Tu dois prononcer des Oracles $ 
Tar eux , il vaincra des obfiaclet 
* Slu'oppofent r envie ou V erreur -, 

S* il peut mériter ta faveur* 
Mais , fi ta bouche plus [év ère 
Zejugeoit indigne de plaire , 
jS^uil. cède à ton arrêt , qu'il n'en appelle pai ^ 
Cet Oracle efiplus sAr , que celui de Calchat^ 
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OUVRAGES, ft^,> *fl 

LES DONS 

DE5 EN-fKVNS Dl LATÔNE. 

En réfonfe. 

QXJel eft donc ce Mortel , qui fur hi double 

fait f cf cfttit âtt loîh feir" toris haf radttîrnx ? 

^ • Xm cirfans lîu "Maître âcs Këii, ' • " * 
Sont ks objets briHâns, que A vcrvé'ditiînic 

Embraffc en Ces vers glorieux. ^ 
Apollon le remplit de fcsdons précieux. 

Et Diane ï fon tour /'anime. 
Syrînx fous fes rofcàux n'ofe pliis s*agîter ; 
Philon^éle ^ r,écho , tout fe tait Cur la rive , ! , 
Apollon & û fœur , ont Toreille attentive^ 
Kayis du doux plaifir, de l'entendre chanter^ 

C'cft àtesairsi 
A tes concerts , 
Diea des vers. 
Que* la jeane Clytie , . 
^ D'une tendre ' actteur p 
' Vivemeot (kiiie , 
Aocorda fon cœur* 



>J54 tXtf YKA G^S,8ce. 

Poar t'écottcer , 
. £c pour irrécer 
Daphné fogitÎTC, 
Tu n'ayoîs qu'à dùnter. 

Sous Tarchet éclatant « de ton Elive infigne, 
Naiâenten ton honneur , deiaviffans accords. 
Dieu du jour y quelle main plus ligfcre Se plus 

Nous devoit de ton Temple étaler les trèfors ? 

t . MuiIqaoUna\>ben<rhanterefl'e, - 
Sur nos (cfi^ aficrjvi^ que ton empire eftdoux ! 
D*abQ);d^qvte dp nps çceurs 9 tu deviens la mah 
trèfle j 

Xe ^chagrin s* écarte de nous* 
A tes ordres divine > c*eft Jupiter qui tonne ; 
Dans tes foAS foudioyans^ Tonde 6c Va,it (çnx 

cri fcn. 
Ici ,* pour ics Buveurs, Tavcnir n'eft qu'un jeu * 
Sur le gazon couchés près d*une tonne, . 
Le pampre vert les environne f 
Tranfparcnt , velouté , le jus délicieux 
Coule fans s'épuifer d\\ flacon qui raifonne. 

Là dans fes airs. audacieux > . 
ta trompette à lamain » lafangUnte Belloniie 

Porte aux deux bouts de Tunivers, 
Ia valeur triomphante 6c les exploits divers.. 

Aux tendres fôns de la Iyre"> 
Accourexit^ïi^e^ Ainans , ' 



\ 



OtJ YR A iG !$,&(;. \)f^ 

. Pour. une amc qui ibûpiré ^ • ' • * 

Quels plus doux fonlâgctticns > ^ 

Les ruifleaux & le zéphirc , - • ^ 

■ ^_ .A^louciflèncTOfitourtncBS} 

Les oifeaux . . • tout fpmblc.dirc r ' 
Que VOS maux n'auront qu'un tçms* 
Et que ramourcux martyre , 
Se change en contentemens* 

J6f aïs , quels nouveaux plaifirs aux Tpeûacles 

lyriques, 
Suocédent tout à coup? que tôï>Jc tt ces foréts'f 
Çcft la foear d'Apollon : fcs Veticuts magnifi-. 

quos, 

Traverfcnt fur fcs pas, les monH «f Icsgtiérets. 

Les Yoix. des cliiens aûifs , au bruit des cors 

inélécs, ^ 

Pont ttcihblcr le cerf dans foiifott. • 
Il s*échape, on le fuit dans les fombres foulées ^ 
Il revient , on le preffc , il prolonge fon fort / 
Par £es routes diffimulées i 
Hais fes rufes font dècelêes , 
Et des cliiens aguérîs , il cède au vif elForr. 
Louons le puiflant Dieu de l'onde « 
Qui , fixant Tifle de Dèlos , 
Sçut > à Latonb vaga*bonde ^ 
Aflurer un azile , au miliea de fes flots. 

C*eft là, qfi*efi une paix profontfe^ 
L$ DtcSc enfanu > (ai ua lit de pavots , 



^ 



jLes deux Divioitez > dont lescharman^ ttsivanx 
Yonc ramoux , les plaifixs > de le bonheur dm 
snonoc. . .«• 
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JJOmhtç deMadameDESHouLTEREsJ 
*i Mlle DE Malcraisde la Vigne, 
piar M. Pesselièr. 

J\ £ voHsétonneXfM , que duRûyétHmêfimhr^ 
t)tf évoque aujourd'hui mon ombro » 

JPuifyuevoHf ékvUtfm.trivhred€MX Hét^s , 

iV«r lûufifjin JÎHttttr , fertile en ^eauecprofâ^ >. 

§lH$ffut en vers gravés nu Temple de Mémdirt ^ 
^ . CéUhter-Hndes plus grands Bjois » 
I>^fU la frjuece aitfuiv%U% hix , 

t.tdu Lion du Nord , vient é^ écrire Phi^ivê ^ 

uiuteur digne e»efet, de fujfets asfffi gf^nds , 
Que ces deMX fameux Conquérans, 

Mais quitto»4femélûge ^ travailUns aià vitrf^ 
JPlus long faire qu aucun atrtr^^ 
C*eft à vous feule que f en veux^ 

Jufques dans les "Enfer s ^le bruit court qseau t^r^ 

nispCy 

sVous avez obtenu ma place. 

On dit que^ft jamais on a formé des yâtux , 
four voir rejfufciter mon ftile , 
Cefottkait devient inutile i 
Xtqsfon retroHve^ dans vos vers 

l'^tgr^oit, Us h0t*ti^ > d* /« talent divers^ 



OUVKAGES>&e. %i% 

lyûntfitêis autrefêisfi richement fourvAs. 
* Les regrets de ma mort > déformais ftfperfius , 

Woittf que dans le monde on n'efifltu 

Si fâché de m* avoir perdue^ 

Comme moi > du vif enjouement 

Vous avez la délicatepe > 

Du goût ^ du difcernement » 

Vous avex comme moi y l'admirable juflefie» . 

Soit que la tendre Euterfe y aux amoureux tranf-*- 

forts , 

'Exerce votre heureux génie ; 

Soit que Villuftre Polimnie 
J^âus infpire a fon tour de f lus moles atcords*- • 
Mais je me tair, dé fa mon inter frète ; 
( §iiloiquen vous on fuiffe avouer , 
Mille autres chofes à louer ^ 
Me paroit las , f^fonne la retraite. 
Dans fa bouche mos vers- d^viondroient un dé- 
faut i. 

Depuis que vous avex hérité de mes grâces, 
Jb n'appartient qu*^k vous do. marcher fur mot 
traces , 

^t de m' imiter comme ilfjsut. 



R E P O N SE, 



c 



Es jotirypaffés, TOmbrc de Dcshoui. 
lîcre > : * 

DcsEnfcis xctjcxvgc,.àinc8 icgards s'ofFriU 



À fonçfciniVr abord , là frayeur iii€ furprît ^ 

Et je fis trois pas en arrière. 
Mais, qaand d*ua compliment le d&bin plein 
d'cfprit, 

frappa mon oreille touchée h 

La peur cefl'a de me faiCr \ 

Je l'entendis avecplaifîr , 
Et, d'un adieu trop prompt je fus même fâchée. 



E PI T R E 

De M* Carrelet d'Hautefeuille^ 
fur ridylle des Hirondelles. 

y^*AlUz, pas nâus ficher de ce qutm incennge, 
êans quelqtiMveM de veus , efe ainfi votes 
écrire ; 

J>9tm0:(^o»sl0pemê de Nfe , 
Vous lui pÂrdonnerex, quand vous aureJ6 tout le, 

€}H efi zMé i quand ^ épipne , 
"Ciidamis vous V apprit i le dirai je enpafantf 

Votre hirondelle nous V apprend, 
C'eft par vont fue l*Ammr avec la rasfon rimê^ 
« AhJl qme Ven. aime la raifi^n , 
§luand ce Dieu lui fait fa lefon ! 
Mais je reviens Bien vite au motif qui m* anime ^ 

Jtl vâus regarde de trop près, 
7e crains qu'en ce moment fur vos jours on n^at- 

Voire ffironiféile, hélas I cette Idylle sharmantr^ 



OUVRAGES,tor. *î5f 
Vous fait fur U P0msjf€ , unterribU procin 
Vûus ff aurez quelle efi parvenue ^ 
'En dreite ligné au Ment-Sacré i 
Afqllon , après l*aveir lue , 

Aux dêBes Sœurs a déclaré t 
§luil mmmûitp&ur dixième Hufe » 
Vaimahle éf digne de MalcILAis» 
Ce^ Uplusjufte des Arrêts. 
Chacune cependant efi comme une Médufe , 

On ne voit plus que des ferpens , 
En place des lauriers fui leur eeignoient la têts^ 
Et y ai lUfur Users fronts, & dans leurs jeux 

ardens t 

Contre vous tout ce qui s* apprête, 

La jaloufe fureur porte par tout leurs pas ; 

Vne femme efi alors capable de tout faire , 

Plus d'un Neftor Va dit y mais je ne le crois p As • 

§^oiquil en foit , on doit prévenir leur colère : 

L'avis efi important ; voyez ce qu il faut faire. 

Mais y s'il y falloit joindre ^ mon zélé é* ^^* 

foins , 
Ve mon foible pouvoir i je romprois la limite^ 

Pour rendre vos yeux les témoins > 
l>u cas que je fais du mérite, 

REPONSE. 

GEnt Cavalîcr ,bicn grand merci vpas dis > 
Du foin courtois , que votre Mufe a pris » 
De pïitfamer mes tendres Hirondelles , 
Pirpurdiccn$djpfe$Tîî6ttC5ftc«[m$.- - ♦ * 



ktfa OU VR AG ES, «c<r. 

Pcttc^écre même » en pailanc ironc- elles ^ 
Quelque matin « le foleil pareiflant , 
Sur la fenêcBc > ou fuzla cheminée , 
Vous bégayer d'un ton leconnoîflant ,- 
Une chanfoiv longuement fredonnée >. 
Dont péfterez en yotre entendement r 
Vous*quÂ dormez l'a graâe matinée > 
Et maudirez leur aigu compliment. 
Encontre moi, n*aycz pou t tant rancunr». 
Mais , fi de prés voulez arec quelqu'une-. 
Avoir colloque ; oyez, voici comment. 
K'allez d'abord vous mettre en la mémoire^ 
Que d* Agrippa j'entende le grimoire : 
Tout le fecrct dont allez être inffruit > 
N'eft arc magfque , afns cbol!b naturelle. 
Si vpuîez donc happer une Hirondelle, 
Xlarcber vous faut a pas comptés , (ans Bruit ^ 
Puis (urlàqueue ungram de fel'lui mettre > 
Aînfi prendrcat-, j'oft vous Te promettre , 
L'bireâufufdit, ou j'y perdrai mon nom. 
Voyez qu'ici n'eft aucun fortilége , 
Gens du Cioific n'ont le vilain renom 
D'être Cotcïcts , Bc m'ea donne pour ]^ége*. 
M^ il paroit qu'aux lieux > d'où m*éciùu;z ^ 
Ne font par troplesMufes enjouées ; 
Ainsbien plutôt d'autre humeur font douéej*^ 
Quoi ?.pour avoir tendres blafons trouvée 
Dans mon ccrve;itt.f les voilà d'ire émues >. 
JEc fur le champ y Médufcs. devenues y 



OUVRAGES, to., i^ix 

Me menaçant faire un mauvais parti ? . 

Siècles futurs l le pourrez^vous bieacrohe î 

Tel brin d'ouvrage être fi mal locti ! 

Ai- je at>pellè, le cas eft.il notoire, 

Be corbeau blanc 8rla colombe noire ? 

Ce nonobffant j'examine & je voi , . 

Qu'à tort , mon cœur s'aiiamtonne à Veikou 

Car leur colère a beau s'être pointée « 

Pour me frapper s leurs coups font fuperflas » 

JnCqu'au Croi£c n'en vicadra la poirtèc. 

S'ccriKlioiKlie auffi loin même le pltts » ^ 

Que piftolets, fufils 6t carabines , 

Que fauconneaux , canons & couleuvrmes. 

Cbnc y fans délai , cette Epitre finis « 

Vous répétant mon ancienne psemiene : 

Des vers qu'avez , pour moi mis en lumiexe 9 . 

Cenfc Cavalier > bien grand mcrci-vous dis* ^.. 1. 



ttei«ta 



VERS DE M. DE CLAVILLE , 
ïlnvoyés avec fonTraité du vrai Mérite^ 

jLm Afin€ fiHêf des henux tffrits , 

J>om Us talens di'ûers fifnthonmur^ au l^srnajfe, 

lyeqm les fublimes écrits 
Pleins de foret , de feu , dejuftejfe d» degtésce^ 
Ont enlevé la Cour , la Province à^ Paris , 
Tnfiyf cette Sapho qui fait revivre Horace » 
Tfounrera-t'etle tmjour f Cèfi trop dire | ten im^ 

ment . 
JL Vouloir s amul'er de mon amafementf 

Je le Ihi dois , (^ je m'acquitte, , 



s en pat nn reffeB hypocrite , 

JPâur nfm fmre frécânifer ; 

Prétens^e m' immortalifer f 
Le fût êfgueil n'efiféis ms vertu favorite t 
£//«r ce qui me manque on doit bipn m'exmfyfik 

Loin du Croijtc , peut-on fui fer , 

A lu foufce du vrai mérite f * 

. Vite doue ^fartez mon Truite, 
Sans effoir , [uns timidité, 
Hentrezjvous à Malgb a,is , d'un ait modeSé 

Pour le prix de mon tendre hommage , 
Vous recevrez, du moins des marquer de bûnto^ 

Mais ne valez pas fonfuffrage» 
On vousfouffohneroitde trop de vanité. 



REPONSE. 



D 



Ans ratîIeTraité, dont tu m'a feît an cfoo^ 
C L AT ï 1 1 1 , j'ai trouvé des Iceôns blc» 
icftlécs. 

Un fcl puifé dans Cîcfcron , 

In affaifonnc Jes penfécs. 
Par elle*, a» niveau de l'cxade raifon , 

Je vois finement rcdrcffées 
Icsmaurs du genre Eamain^iverfeincnt tortib 
Socrate n eut pas mieux inftruit i la vertu > 
le jeune . le bouillant /raimaWe Alcibiadc, 

QiiS tu fais ton cher Nouriffon : 
Ta^puiflante do^rine éclaire & pcrfuade, . 
Si Ton cœur fut docile à prendre ta façon , 
Il a du vrai mérite , atteint le plus haut gradc4 

Pour moi, je n'ai point mérité 
Les éloges flatcurs dont m'honore ti^^MufCi 

Ton Ouvrage me d^Cibufc » 

£t m'ôtc totttc vanité. 



Comme on fort d'un fermon, dont la morale eft 
pure. 

Pathétique , éloquent , entraînant (ous fa loi> 
La révolte des fens trompés par la nature. 
Ainfî de ton Ouvrage en quittant la levure , 
Je fuis très-contente de toi , 
Mais très-mécontente de moi. . 



m» 



^ APOTHEOSE ANTICIPEE , 
Pour M/ic DE Malcrais d£ la Viqnb , 

Par M: Servin. 

, ...» 

r 'Jiutrejêur , an cùnfeildef Dieux , 

"^ AfolUn fréfenta requête , 
leur demsnder, que Malcrais,/^ conquête, 

lEutfon rung marqué dans les Cieux : 
'Amour étoit un feu mêlé dans cette affaire , 
'Ittfar le Dieu du Jour en fecret prévenu , 

Amour par tout le bien venu . 

engagea four le fatis faire y 

Les plus grandes Divinitez f 

D'êtreàfon depein favorables^ 
'Apol Ion fit valoir les rares qualitez , 

Etlestalens ineftimables 

De Malçrais , l'objpt de fes veux , 

Lefon enchanteur de fa lyre , 
^i dans fin tendre cœur a porté mille feuXj 

Digne enfin du célefte empire i 

Minerve dit au même infiant, 

Jeluififdondelafagefiey 

torfqu* elle étoit encore enfant. 

De PaphosV aimable Déeffe > 

Dit l* avoir douée amplement 

itdé hautepc ^ ^ agrément, 
four enlever enfin tous Us ft^ffrages , 



.1^4 OUVRAGES, &Ô- 

jinaerion vint lire [es Ouvrages , 
f^* on lui fit ttûisfois répéter j^ 
jiujjt-tôt le grand/npiter , 
'Remarquant le plaifir extrême » 
* ■ §lu avoit goûté toute fa Cour , 
"Etqu il avoit fenti lui-même ^ 
Wit , par la bouche de V Amour , 

i ^nen c e r à Vmftant, fa volonté fuprime. 

DattfUsChux , l'éiimaMe Malcjiais « 
Très it Apollon ^ de Minerve ^ 
Jêfffkrang mœqiéé déformais ^ • 
§luant anfurflus , le fortfe le réferve. 
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N lifant les apprêts fiaceurs , 
De la future ^pothèoiè 9^ 
Dôtit tu veus: m'aû'uxer^4ans tps vetsei^çbaiii* 

teuri, 
Je n'ai pâ m empêcher de fe&t^ quelque cho£è| 
De ces doux monveinfiDS.» qui. chatouillent les 
cœurs. . 

Te tremble pourtant, & je n'ofe - 
M'y laiaer.trop aller : je crains, qu'un tel hon- 
neur 

Ne mette dé naaùvaife hï^meur, 
La- Troupç jalouic & fça vante , 
Tar'qui fur THélicon fontiormés les concerta. 
Dont les accords brillans charment tout l'uni- 
vers. 
Po^*te ingénieux » je rends grâce à ton zélé 1 
Mais , (1 je vole à l'immortalité ^ 
Ce ne peut eue que fur l'aîle. 
De tes vers obîigeajis , dont la p«ft è^icé 
Louera b tour 4c la beauté*. 






VERS PR^ÔVENC^AUX, 

Par M. Arnaud de Marfèirie , à Made^ 
moifelle de Malcrais de la Vig^e^ 

T> Efpuis leis ribos de Bretagne , ' 
-^^ Fin qu'au terren que f arrêt bagrto ^ 
La Vigne avezfafouejfo brut, 
Plus vite que la Miftralada , 
€h^e vent afreK uno groufado » 
pTus teon qu'un trait que vouelo au butj^ 
En centluecs wekefiro Renoumadv 
Bt vûuefireis obros an cour rut,» 
Cpftnvenens que leis naouf Pitvuet9s 
G^' habitoun lou coulletfamoux ^ 
Frochi devous fount que ae Louefou 
"Et quen toumfaraijoun de V4>us . 
Lei5 gracis fûunt que de gavouetos» 
Fer vous defpachafouh tribut , 
chacun eijfi vous vaou cpunoujÏÏé\ 
Etfians tous fâcha que loufeuijjê 
Dins lélogi que v'^eft degut» 
Sanbiou , nous a gue prevengut : 
Va li cedans coum'a tant d' autres > 
Çluen vouefire hounour an defparra^ 
A quot fapourtanthounto- a nautrei 
jyequ leis pair es an mounfira , 
Afeis vefins Vart decharra 
joins lou noble cJ» divin langagi » 
§lue vous dins lou Vais Bretoun ^ 
O C aligner is d^Apoulloûn , 
Sabez tant ben mettre en ufagk "^ 
X>* un coumpliment fenfofacoun> 
Acceftarex, bejft Vhoumagt» 
Senouncrefiou que moun cour agi 
A ^i n'ahrii pas ença^rom i 

% 
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Csr deffuis quen vers l'û» s'sxfrm^ ^ 
Sêrêfns vifi enc^i 10' rimo 
Tant^éucmri tmi ttt ruiffun ; 
Mai devi ctigne wme j»fiki , 
l>€n* M*vi fds proknfûuert piveoH ^ 
T$r conta ce qu'avez de beau» 
Fegazû manque pas de eiUi » 
Nourrie mi faite efire maffa : 
J>*un autre loudoBé caprice 
Tinira ce quai ceumenfa. 



epiTre d^un suisse^ 

A Madllt . p£ Malcrais de sjl VigmBi^ 

POn chour, Mamefelle la F igné,. 
Sti nom me pareitre plus tigne , 

Que fit Vautre nom te Malckais ; 

JPour inf enter un cholifrafe , 

Moi chafre voulu tout exprès 

Monter fur fit Chef al Vé^aft; 
Mais par mon pi, fit tiahîe t* Animal > 

il être un peié peaucoup prutal ; 

Four lui faire un petit carejfe , 

Moi l'y feuloir padinement , 

jipprocher mon main fur fonfifie » 
Mais charniplé tout incivilementy 

il ntafrefait un petarradc , 

Ht feuloir lui par M» ruade ^, 

Sans tonnef afertijffmertt , 

Cajfer tout- à- fait mon cerfeUe» 
Moi poufoir pas compren dre.y Mamefelle 9 

Comme tiable peut faire fous « 

four aprifoi fer fii farouche, 
Çhamàis pour fous lui ne prendre la moucht « 
flttandfous lui parle, en dit qu^il être Utex ^ 



OUVRAGES. Bec, iî^t; 

Câmtneunm»uton, chafre tant mon finfit^ 

§lHe fii gvMmd aprifrifement 

Ztre fait par /(frceiiUment ; 
J£tg0g0r moi, quefrus fy etroun F/e. 

C»r pidqu*Hn huffhe t4ja tit^ 

Et Monfir Metsure tt WYanct 

Vhafrt pMr têntfort fien écrit, 

§lue totite fifre corfora»H:€ y 

N*étre par mon fat qt^o» tefprit^ 

, Sti n^HÎfaUt être fart étranche , 
. attire mioi tans mon réfiéxion , 
Sue fi n*ttre pasfaus SorcUre , fons être Ancko^ 
Mais chafre nne Stonnation , 
C "efl que fit Chanteurs te lo»4nche , 
§luant eux chanter fatre renom , 
^ Hafrent tous fait un faute infigne , 
T avoir rien fit fur tfotre choli nom. 
La Wigne , charnipié , la ligne > 
Etre un nom f admiration. 
Etffli nom tout feul être tigne , 
lC*un peiU déclaration. 
Moi fentrtonc tout ^xprh , Marne feiîo y 
Sur fit peau nom faire à fous compliment f 
.- Chafre touchours aimé le trinquement; 
I-tpour témoignement f un tendrefie noufelle, 
Puifquefaus la Tigne s^ appelle j 
M oi poire encor pour fous , plus crantement^ 
Car par mên foi la E igné être unpon élément. 

Sti raifon êtr^ un afiurancf , 
jpe mon fidélité 3 commet* un et^nd cOnftance*^ 
Et chafre encore u^ folonté , 
Têtre moi Suijfe àfitreporte. 
On m'afre tit que tes chens t'un cr and farté 
Afoir un curiiffité, 

Î'efoirfotre étranche perfonne. 
arplé tans mon Loche planté^ 
tlHsfiortnoi, qtêm RoifurfonThrSne, 



W« OUVRAGE s, ftd 

Un froc têfin in main » à chef al fut un tonne ^ 
Mot tireàfii calands , $n crand cwilité, 
T'afalir un rafade kfotre bon fanté. 
Si l'être un incifil , pas conten te fii frêne , 
Moi tire , alle^fa-t^en , il n être f oint ferfonnê^ 
ht fi fouloirfti tonneur te cartel > 

StiChefalier teLivcoXECt , ♦ 
Tenir encor charconner fon tendreffe} 
Tans monLoche à C&oisic,flM« l'y faire untuetf 

Lui faire un feu feaucouf le tiable à quatre , 
ht parler touchours lui contreChéants comfattrr^ 
T$ cerfelle ^ te bras eajfement^ brifement. 
Moi Vy craindre point ^i ta fâche , 
£r tans un hrafe trinquement , 
Moifouloir noyer fon courache : 
Tut s tire à lui malgré fon rache > 
T*entrertehors^fansfdchemontm 
Serfiteur , fonchour y Mamefelle , 
Moi confer fer pour fous un foi f touchours fidelU*. 

• Vovczla MîflTivç du Chevalier de LiVccwi 
TicE^ a l'Infante da Malc&ais^ 



âlMKA^ 







O D E 



A^M. TITON DU TILLETy'^ 
par Mademoijelle de Malgré is^ 
DE LA Vigne» . . r 



: -O y'. • J > iji "î *-- 



TOi, dont le nom -doit ctrc a jamai^mc- 
morablc , 
*' ' * 'Ti ton', dont la mam fccoùrablé , *". 
Vint m'arrachcr des bords , où mes jours en-' 

chaînés, 
A d'éternels ennuis , paroînoient condamnés > 
Toi , qui fçais , àl*ami délicat & fidelle > 
--.' i' Allier ides foînsp'âtetticls i' ;" ''^ -' 
Que ne puis- je , àTéclat de ta gioîfeiihmqr-* 
< telle , 

Donner une fplcndcur nouvelle , 
K Par mes hommages folemnels^ i. 

. Mars ^(^)ayçc Apollon , parta^^à tes aimieSji 
Les fleurs de ton jeune printemps^ 
Furent au premier deftinées i 
L*auuc fe réfcrva les ans , 



J vl « J 



* Vo'jtx. le. titre ie V Ode V, qui Im efi At^reÇiél 
* ( a*)// i êTlt:apifaine d* Infanterie^, .0. c^ 
fitÂtne de Dragons^ 

Z.ïiy 



X70 ODE 

Oà i*bofflmc xtiUhit , où rcfpxit cd pluf 

Sans.perdre ikn.dc (4 Tivacîtè , 

£c , poar entreprendre un Oavrage 1^ 

Unit an £ea ql|i Tencçur^ge 3. 

La prudente maturité* 

• • •• " . -- . ~ - • . . 

. '. - _ 

Ton Pamafiê élevé fut Téclatante marque > 
Par où tu fignalas ton amour pour les Arts » 
Xt fur ce Mont .vainqueur du .Tems & de la 

!Tu ff us rendre à.L O U I S , cet îlluftxc Mo- 

àârque , (^^ 

L'honneur , qu'on eut du rendre au meilleur 
4e8.Céfars. 



Ce iftonament fuîvî. d*tta chef-d'ixavre d*bî^ 

Oà ta main râflembla les débris de la gloîr:e » 
Des Poëres fameux , que ta France a prodiiits^^ 
Apprendtà r\JniTers , que ton vaftç génie > | 
Dans tous les fu jets qu*il manie « 
ijAMlc^'fJâvéir profond , àu^gout le plus ex- 
quiç. ^ ; 

(2l) Louis XiV. tient la fUee ttAfotlâH fur U 1 
'Hrnafe en bronze. / ^^ 
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A M. TITON DtJ TILLET. 171] 
Que vois^-jc ? ics fertîlcs Teilles {4) 
Enfantent à mes yeux.de nouvelles merTeiliés $. 

Ta plome cous décrit les divers monamens > - 
Pont la Science eft honorée i 
Depuis que la terre affurée , 
Sur.fes immenfes fondemens ,' 

A pour baze les airs , dont elle eft cncoor faSii 

I <* 

Dans tes Ecrits laborieux > 

La vive fiâme de ton zélé > 
A tiavers mille traits Tçavans & curieux » 
5'éjcfvc , fe fait jouj: , noblement étincelle» 

Tu veux forcer nos demî-DTeux > 

^Qoe leur rang , leur pouvoir ^ leurs biens rcn« 

dent ftupides > 

' Â pxcndjê les Héxospour guides , 

' ' Qsi* de nos célèbres A yeux , 

Récompehfoient les calens piécieux $ 

Mais tes confeils font inutiles , 

L'ignorance a fur eux répandu fa noirceur; 

Ils ont > fuperbes imbéciles ^ , » - 
L'or fur leurs yêtcmens, Ôcduier dans le cccur^ 

Combien crois- tu qû*a foit au monde » 
D*humains comparables à toi ? 

f^rNûU'vel Ouvrage intitulé : Eflais for les 
honneurs accordés aux iUuftrcs Sçayans, peu- 
is^ut la tuite des fiéclcs. 
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Ton amc a recueilli rhonncur , la bonne foî> 
' Et des autres vcitus la croupe vagabonde. - 

Proteéleur généreux , tu fers d^cxcmplc it/j^ 

Grands > 
L*irgénieux LAiNBZ,*hcureùit de te'conna^ 
' trc , ' • ^ 

Autrefois éprouva tes fccours obJigcap?^ 
Ta riante maifon eft ouverte aux Sçav.nsi 
M.zcïNE -, autant que tu peux Têtn >. 
Et digpe de jouir des biens prodigieux , 
Qu'a d'avares Mortels, ont accordé les GcuXl 

* 

Un cœur , tel que le tien , dans le fiéclc o*M* 

Dans ce ■fréclc,oà des Grands Apolîcm lut cKén\. 
Pût parvenu fens doute , au fort du favori , 
Que combla de bienfaits, un Monarque frjufte 

^* Le Pûfte Lainez d demeuré long tems^ chet. 
M.TitondHTilUt. 
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